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NOTRE PRIME

'éous avons à offrir à nos abonnés, cette
0a , une prime qui va faire sensation,la plus belle à l'exception d'une seule, de

toies celles que nous avons données de-
C 'existence de L'OrINIoN PUBLIQUE.
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la nte Vierge tenant sur ses genoux le

kes et saint. Jean-Baptiste enfants.
'en de plus poétique, de plus charmant

cette gravure ; elle éveille les souve-

entseplus religieux, inspire les senti-
sûrs les plus suaves. Nous sommes

o1drue ceux qui l'auront vue une fois,
eadront l'avoir à tout prix pour la faire

e3r.

Que nos abonnés se hâtent donc dedryer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
soit à cette prime et que ceux qui nebont Pais encore abonnés à L'OPINIoN Pu-

QUE se hâtent de le devenir.
ny a pas un pays au monde où les

ý'GPriétaires de journaux offrent au pu-
le autant d'avantages. "Je suis heureux,

o disait quel qu'un, d'être abonné à
térj UBLIQUE, c'est un iournal in-

Ssant et instruc.if ; il fornie relié unsolumleprécieux que je conserve avec
yi) mais que je puis vendre au bout de
ce de assez cher pour mie rembourser de
e Cil coûte, et j'ai par-dessus le mar
pn ne prime qui vaut, à elle seule, le l'abonnement." Rien de plus
cet ceux qui sont en état d'apprécier

de y antages devraient sa faire un devoir
de are partout L'OPINioN PUBLIQUE

ofaire recevoir dans touites les familles
salit lire.

Auront droit à notre prime tous ceux
qui o lt)ayé leur abonnement jusqu'.iu1r jinvier prochain et les nouveaunés qui auront payé une année d'a14ce

LE 24 JUIN PROCHAIN À QUÉBEC moyens à prendre, par <xemple, pour as-
surer la prospérité de notre pays, et des
tésolittions à ce sujet pourraient être pro-

Nous disions, il y a quelque temps, posées.
qu'on devait s'efforcer de donner un résul- 2o. Au lieu de souscrire pour l'érection
tat pratique à la grande démonstration d'un monument, on devrait former ue
nationale qui aura lieu à Québec, le 2. 1grande société de colonisation, dotit le
juin prochain. Nous exprimions l'opinion bureau central serait à Quiébec, avec tdes
que cette grande fête ne vaudrait pas ce succursalbs clans toutes les autres villes ca-
qu'elle va coûter, si elle n'avait d'autre adiennes-le tout sous l adirection et la
effet que d'airîner notre patriotisme bien protection de l'archevê îue et les évêques
connu, dans des discours brillants mais de notre province. L'organisation d'une
éphémères. ,%pareille société, sur (les bases solides seule,

Dans les circonstances difficiles ou se ferait de la démonjration du 24 juin une
trouve la province de Québec, au milieu ouvre utile et nationale. Cc serait le plus
des ruines amoncelées du commerce et de beau monument, le meilleur souvenir de la
l'indu-trie, en face des ravages que l'émi- fête.
gration fait au milieu de notre population o. Peurquoi n'offrirat-on pas une ré-
aflfamée, nous n'hésitons pas à dire qu'on compense à celi qui .poposerait le -
doit profiter de la grande réunion natio- leur plan d'orgnisation pour une société
nDale du 24 juin prochain pour discuter de cette nat.re, laquelle ' li
les questions qui intéressent l'avenir de serait présentée l'une manière solennelle
notre nationalité, sa situation matérielle. pendant la fête î

Ce n'est pas l'absence de patriotisme 4o. Ne pourrait-on pas aussi exciter l'ê-
ni de religion qui menace notre avenir, mulation de nos poètes, cilfrant un
c'est la pauvreté. Si jamais nous perdons prix-ne serait ce qu'une couronne dé
toute infIluence en Amérique, voir même rable-à la meilleur plèce de poésie sur la
notre autonomie, ce n'est pas probable- fête du jour?
ment parce que nous ne serons pas assez Nous jetons à la hâte sur le papier les
moraux ni assez religieux, niais parce que premières idées qui nous viennent à l'es
nous serons trop pauvres pour nous faire prit simplement pour montrer comme il
craiindre et respecter. serait facile, si on voulait y penser, dU

Non-seulement la pauvreté nous décime préparer un progranome vruîtî liutile ret
et chasse à l'étranger une bonne partie de pratique. LI bonne musique, l M disurs
notre population, mais elle enlève à ceux patriotiques et religieux ne ious ianurîlue-
qui e.st-nt, a nos hommes politiques sur- rout pas, mais que restera-t-il de tout
tout, l'inl °ece, l'autorité et ' cela Quels moyens prendrat-on pour que
dance dont ils ont besoin pour faire valoir la fête du 24 juin ne soit pas qu'un iti-
no3 droits et nos intérêts,. rage trompeur, un mété)ae brillant î Voilà

Nous ne comptons presque plus pour la question que nous soumettons à l'exa-
rien dans toutes les grandès entreptises et men des dévoués organisIteurs de la fête.
institutions industrielles et financières du L.-O. DAVID.
pays, et même de notre province. On en-
tend dire tous les jours par les iomines
iniortants : " Je ne suis pas libre de dire LA SESSION
et de faire ce que je voudrais."

Sait-on ce qui arrivera si ce mouve-
ment do décadenca continue 1 Un jour Le bill de M. Giroward a cré- dès l'a-
viendra où nous ne ttouîverons plus parmi bord un intérêt général. Il touchlit à in
nous des hommes assez inlépendants pour sujet qui a le privilège de tou jours coi-
se mettre à la tête de mouvements popu- niander l'attention. Il est à croire que,
laires, où il nous faudra, cotmme aux Ir- pour la plus belle moitié (Id notre so-
landais, nons adresser à des Anglais et à ciété surtout, cette affaire de la légîdi-
des protestants pour la défense de nos sation des mariages entre beaux frères et
droits et de nos intérêts. belles-sours a pris le pas sur toutes les

Un pays où les hommes de talent ne autres questions que la session actuelle a
peuvent parler et agir sans mettre en dan- vu surgir. C'est un sytmaptôme dont il se-
ger leur existence et celui de leurs fa- rait superflu de vouloir indiquer la cause. Il
milles, est nécessairement voué à l'impuis- suffit de se rappeler qu'il s'agissait d'un de
sance. Quand une nation s'est habituée, ces rares projets de législation iui touchent
de père en fils, à courber la tête, elle ne par un côté aux affires du coeur, et qui,
peut plus la relever ; à force de se tiire, par conséquent, tombent en plein dans le
elle finit par ne plus parler. Le génie, lui domaine du beau sexe. Et ce dont on
a besoin d'air et d'espace, de liberté et doit s'étonner, c'est que parmîi les requêtes
d'indépendance, est étouffé chez un pareil et adresses de toute sorte que le pile-
îpeuple dans son berceau les belles intel- nient a reçues dans cette OcCision, il ne
ligences et les grands caractères s'étiolent s'en soit trouvée aucune le provenance
comme des fleurs privées de soleil. féminine. Ce n'est pas aux Etîts-Unis que

Donc, ce qu'il nous faut avant tout, à la chose se serait passée ainsi, san l'inter-
- l'heure qu'il est, c'est de chercher et de vention du sexe aimable. Le sjet n'avait
3 prendre les moyens d'améliorer et d'assu- pas, cependant, une importance moindre

trer notre situation matérielle ou financière, aux yeux (le la fraction moins sentiten-
r et, puisque la grande famille canadienne tale et plus positive de la Iopuîlation. Il
r se réunit le 24 juin prochain, la solution y avait en jeu une haute quiestion sociale,
, do ce problème devrait être le principal beaucoup plus grave et sérieuse que la
s sujet de ses études et le ses délibérations. plus solennelle question de finince, puis-

Pour atteindre ce résultat, nous nous que l'ordre des intérêts moraux l'e-mîîp rt-,
x penimettrons de faire aux organisateurs do toujours et natuirellement sur l'ordie
i la fête les suggestions suivantes: matériel. C'était la prminère fois que la
x lo. On devrait péparer tdes essais et les Chambre les Communes était apptelée à
* discussions sur les questions qui inté- légiférer sur le mariage, matière d'impor-

imeat le plus notre avenir, sur les meilleurs tanOe majeure où les pr-emniers principes

sociaux sont engragés. La constitution de
187 edonne par un mot au parlement fé-
déral le contrôle de la législation en cette
matière, ce qui a trait au nariage seulétant
du ressort des deux Chambres, et ce qui
concerne le divorce étant du ressort exclu-
sif de la Chambre haute. La sous-section
qui se rapporte à ce sujet implique une
exception à la clause principale qui réserve
la législation civile en général aux léisla-
tures provinciales. Le titre du mariage,
<lans notre code civil, se trouve par là en-
levé en grande partie aux legislateurs lo-
ciux pour passer aux législateurs fédé-
taux. Cet effet die lacte de Confédération
était jusqu' à présent r-esté plus ou moins
oublié. Il aurait fallu quelque procès par-
ticulier ayant trait à ce point pour réveil-
ler l'attention en provoquant l'examen et
la discussion. En attendant, personne n'y
songmait. C'est ce qui explique comment le
bill e M. Girouard a pris son monde par
surprise, et pourquoi la plupart ne savaient
a quoi s'en tenir lors de son apparition, et
il faut bien le dire, lors du vote même,
qui a été donné mercredi dernier. La
Chambre et l'opinion publique n'avaient
pas eu le temps de mûrir la question, et
l'on compte en bon nombre les dePutés
qui ont opiné à l'aveuglette. Bien
plus, les guidles naturels dte l'opinion ont
semlé en défaut. Aussi, eût il été dési-
t- îd- de remettre l'affaire à plus tard, et
la Cnambre eût peut-être agi plus prudem-
tment en votant le renvoi à six mois. La
taâchý de la faire pour elle va incomber au

e'énat, qui la remplira probablement sans
qe faire prier. D'ici à la prochaine session
on aura le temps de se voi, et il pourrait
arriver alors que ceux qui auront raison
les derniers soient les seuls qui aient eu
vfaiment rai-on dès le commencement, en
dépit de l'énorme tmajoité qui a appuyé
le bill et combattu les amenlemeonts.
Quant aux conséquences pratiques que
pourrait avoir le projet s'il devenait loi
par l'assentiment du Sénat et du gouver-
neur-géral, on petit s'en faire une idèe
par le fait que plusieurs personnes ap-
partenant à la catégorie interessée, et
qui ne sont pas dans les conlitions vou-
lues pour obtenir la dispense religieuse
n'attendraient que ce moment po<ur s'unir
en dépit Ie l'Egise, c'est à dire pour se
prevaloir du privilége du mariage civil que
la loi accorderait. Le Sénat, qui vraisem-
blablonent va se mettre en travers de ces

pr ."J s, sera dins son rôle en décidaut que
cette idée nouvelle neperdra rien à rester
en lisponibilité jusqu'à une autre année.
E't M. Girouard, dont voilà l'amour-propre
satisfait à bon droit, sera peut être lui-
,même de ceux qui ne verront pis de mal
à cela. Il a lieu de s'applaudir de i ,sen-
a-dion qu'il a causé,e dans tout le pays et
Il tri.mphe que constitue pour lui le vote

de mercredi.
Ce vote a été l'événement le la semaine.

La discussion a pris la plus grande partie
de la séance de mercredi.

Lundi et mardi, la Chambre avait
égr-ené les subsides, pour les travaux pu-
blics, la milice, l'immigration. L'lhon. M.
Masson prit la parole à la séin:e de mardi.
Le piésicent du Conseil semble avoir re-
trouvé toute sa vigueur. Si parole était
aussi vive, fite, antimée, qu'autrefois. C'é-
tait la ptrelière fois qu'il parlait aussi
longuement depuis l'ouverture de la ses-
sion, et la Chambre l'écoutait avec plaisir.
La santé de l'hqnorable ministre a visible-

1



L'OPINION PUBLIQUE 22 Avm 1880

ment bénéficié du repos qu'il a pris depuis
quelques mois qu'il est délivré du fardeau
de l'administration d'un ministère.

Avant de reprendre l'étude des subsides,
jeudi, au chapitre (les chemins de fer, Sir
Charles Tupper fit un discours prélimi-
naire sur les travaux du Pacifique. Il
parla trois heures durant. M. Bl·ak lui
répliqua. C'était une passe-d'armrs atten-
due et annoncée, qui attira une foule de
spectateurs. La galerie regorgeait (le
monde le soir. Son Altesse la princesse
Louise elle-même avait paru dans l'a près-
midi. La joute s'est continuée vendredi,
et le débat va se poursuivre encore cette
semaine.

M. Blake, par sa motion, propose de
jeter la Colombie pardessus bord, et de ne
pas s'occuper d'elle pour le moment, dans
l'exécution des travaux du Pacifique, en
dépit des engagements pris. Ce qu'il y a
d'embarrassant en ceci, c'est que les tra-
vaux en question ont été inaugurés, pour
ainsi dire, par M. Mackenzie lui-même,
qui avait demandé en 1878 des soumis-
sions pour la construction do cette part:e
du chemin. Voter pour la motion de M
Blake, c'est donc atteindre en face M. Mac-
kenzie. On attend avec une vive curiosité
l'action de la gauche.

A. GÉuLNIS.

TOUJOURS LE CENTIN

Savoir que gangu-ay se traduit par passe-
relle et rubb't-plane par guillaume ; con-
naître sur le bout du doigt les règles du
subjonctif ; ne jamais butter contre les
participes passés, ni s'éventrer sur les vir-
gules et les points d'exclamation placés (le
travers ; orthographier chenal et linceul
comme il faut ; avoir feuilleté tous les die-
tionnaires et retenu les diverses acceptions
de ceitains mots:-c'est beaucoup.

Publier un manuel des expressions vi-
cieuses, où l'on ridiculise l'enloi de mots
anglais-souvent défigurés-dont nous
avons l'équivalent en français,-c'est d'un
patriote.

Mais tout cela ne fait pas un écrivain,
et il sied bien, en tel cas, de laisser de la
lat itude aux autres, surtout d'éviter le pei-
sifflage.

* *

Je me figure la joie d'un éplucheur le
phrases qui met le pouce sur un terme
vieilli, impropre, mal épelé. Comme un
entonoloiste lui a découvert une espèce
rare, il promène sa trouvaille par tout le
voisinage, triomphe secrètement de ses
conhères moins heureux, nargue celui-ci,
badine celui-là, et finit par épingler le mal-
heureux insecte dans si collection. Quel
bonheur de songer que l'on signalera l'é-
cliantillon aux initiés, avec commentaires
du crû, lue l'on s'entendra dire: "Oh !
l'infatigable piocheur ! " par les uns, pen-
dant que les autres, les rivaux, bineront i
L'e stronome qui découvre une comète sans
queue ressent moins de bonheur et fait de
moins séduisants rêves de gloire. Le bon
jardinier voudrait bien ne jamais avoir de
pucerons sur ses chères fleurs, sur ses doux
fruits ; cependant, quand il en trouve,
avec quelle satisfaction ne les écrase-t il
pas d'un tour d'ong1e !

Oui, la jouissance de l'éplucheur, de
l'échenilleur, est vive, quoique sté ile. il
ne doit pas néanmoins confondre l'abeille
avec le frélon, l'insecte utile avec la jaune
chrysomèle.

Si je parle de cela, c'est que cer taines
de mes phîrases ont été épinglées sans rai-
son comme sans à-propos.

Je vais dire par qui, où et comment:
Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo,

quando.

Quis ? Mon article sur le centin m'a
valu deux réponses, l'une, courtoise, de
M. Tardivel, l'autre, aigre-douce, de M.
Gingras :c'est de cette dernière, c'est de
son auteur, que je parle aujourd'hui.

Quid / M. Gingras en veut à trois ex-
pressionss: fflcher son respect " pour la
langue ; " afficher un écriteau," le centin
qui porte " crânement " la feuille d'é-
rable. Je maintiens ces expressions, et

mon censeur aura autre chose à faire qu'à
les guillemeter, s'il veut que je les désa-
voue.

Ubi? La critique a paru dans L'Opi-
NION PUBLIQUE.

Qaibus auciliis? En d'autres termes,
quels arguments ont été invoqués 1 C'est
ce que nous verrons dans un instant.

Car ? Probablement parce que j'avais
fait son éloge et mis sans nécessité son
nonm devant le public.

Qoonnodo ? Je laisse ses lecteurs juges
du style et des arguments.

Quando ? Il y a quelques semaines de
cela, et je ne devrais pas souffler sur la
braise à peine couverte de cendres. Mais
que voulez vous? l'audace, la provocation
reçue, et quelque malin diable aussi qui
me pousse

* *
*

Du temps que j'étais journaliste, j'ai eu
parmi mes compositeurs un garçon de
vingt ans, intelligent, et qui cherchait à
s'instruire. Il lisait, il tâchait de se
rendre compte des choses. Trop, comme
on va le voir.

J'avais un jour, au cours d'un article
sur l'économie politique, parlé d'une ma-
nufacture d'alun. L'épreuve ariive, j'y
lis Alain, je corrige et n'y pense plus.
Mais je ne me rendais jamais chez moi
qu'après avoir jeté un coup-d'œil sur le
premier exemplaire du tirage, afin de m'as-
surer s'il n'y avait pas quelque coquilie
trop gigantesque. Or, ce soir-là, je lus en
toutes lettres "la manufacture d'Alain."
Furieux, i'interpelai le prote pour savoir
qui avait corrigé l'épreuve dans la galée.

-C'est moi, monsieur, dit en s'avançant
mon gaillard de compositeur.

-Vous en avez fait de belles. Pour-
quoi n'avez-vous pas suivi mes corrections
et mis alun à la qlace d'Alain 1

-C'est que, dame ! vous vous étiez
trompé, et j'ai cru vous rendre service...

-Comment cela ?
-C'est que je la connais bien la manu-

facture d'Alain. C'est un de mes amis,
qui demeure à trois portes de chez nous,
et il écrit son nom A-1-a-i-n.

Je partis d'un immense éclat de rire et
m'en allai.

*4*

En cheminant, je songeais au rôle du
typographe, à l'influence d'une seule lettre
mise à la place d'une autre, aux consé-
quences d'un mot changé. Je me rappe-
lai les coquilles célèbres, celle entre autres
de ce compositeur, qui, ayant mal lu le
manuscrit (le Malherbe, lui fit dire:

Et rose elle a vécu ce que vivent les roses

au lieu de:

Et Rosette a vécu, etc.

C'était une heureuse faute que celle-là, du
moins. Mon compositeur à moi m'avait
fait dire une sottise.

Que de compositeurs tétus, de correc-
teurs inintelligents ont depuis fait jurer et
se vendre à tous les diables nos auteurs
canadiens! Marchand, qui, voulant ta-
quiner Chauveau, parle de sa "Petite
Ievue Mensuelle," tandis que le correc-
teur persiste à laisser "Revue." Fiéchette
(lui (lut, après six revises et cinq cents
jurons, faire un voyage d'Ottawa à Mont-
réal pour avoir raison du correcteur qui,
dictionnaire en mains, s'acharnait à con-
server une 8 à Londres dans le vers sui-
vant:

Rampant à Lonîdre et gueux partout.

Mais 'e dois revenir à M. Gingras et à
ses argt meats contre l'emploi du mot
centin.

Il ne faut pas croire que l'anecdote qui
précède soit une digression.

M. Gingras est pour centime et contre
centin ; il est contre centia parce qu'il est
pour centime ; et il est pour centime p>arce
que si centin signifiait quelque chose, ce
sciait dix dizains ou un total do cent par- i
ties, notre unité monétaire on un mot. Le|
centin vaudrait un dollar ! Passe, si on i
l'écrivait centa in, qui veut dire cent choses
et non la centième partie d'une chose.
D'après la mègle qui fait que quatrain,
sixain, huitain, dizain, douzain so disent

d'une pièce de quatre, six, huit, dix, douze
vers, je comprends que, par analogie, cen-
tain puisse s'appliquer à une pièce da cent
vers, et, par extension, à un tout, moné-
taire ou non, composé de cent parties. C'est
l'oreille qui, dans ce cas, joue le tour à
mon contradicteur.

Une chose bonne à connattre pour ceux
qui récitent les dictionnaires par coeur,
c'est l'étymologie. Malheureusement pour
plusieurs, il faut avoir appris le grec et le
latin.

L'article de M. Gingras m'a appris deux
choses : le centin a été créé et mis au
monde par M. Guillaume Lévêque, et non
par M. E. P. Dorion, et M. Lusignan fait
de la fantaisie à la Théophile Gauthier.
N'étant pas nyctalope, rien autre chose ne
m'a frappé dans l'obscurité où j'ai vu con-
fusément remuer une phalange (le qui et
de que, si ce n'est l'h en trop dans le nom
d'un grand homme. Citer un nom cé-
lèbre et mal l'écrire, tout en me faisant
l'honneur d'y accoler le mien, c'est un pro-
cédé barbare.

Au fond, c'est peut-être pour m'humi-
lier que M. Gingras nous met côte à côte.
N'ai-je pas écrit que le centin porte
" crânement " la feuille d'érable ! Ei
'Ihéophile Gautier n'a-t-il pas écrit qu'à
l'approche du port, les roues d'un navire
semblaient battre plus j oyeusemen t l'onde !
En lisant ma phrase, M. Gingras a dâ se
dire : " Le centin, chose inanimée, ne
peut avoir de crânerie ; pour être crâne il
faut vivre et penser : done Lusignan a
mal dit."

Tout comme ce puriste, ce rigoriste, que
Pontmartin met en scène dans an de ses
romans, et qui se récrie contre le mot
" impossible" appliqué, s'il m'en souvient
bien, à une toilette :

-Puisque la toilette existe, elle est
possible ; étant possible, elle n'est pas im-
possible : donc on ne saurait dire une toi-
lette impossible.

Il en exists plus qu'on ne croit de ces
féroces logiciens.

Avec eux, il n'y a pas moyen d'animer
la nature, les ouvres de l'industrie, quoi
que ce soit. DuI naturalisme tout pur, dit
positivisme absolu. C'est d'eux que l'on
peut dire: secs comme le nord-est... ou
comme un dictionnaire. Ce sont des gens
qui font fi de toute poésie, de toute euplio-
niie,au profitdes lexiqueset des grammaires.
Rien ne les empêchera de dire : "Il fau-
drait que vous vous enthousiasmassiez," et
si vous vous boucliez une oreille, ils vous
boucheront l'autre à cou ps d(e dictionnaire.
Plus de fables, plus d'apologues, les ani-
maux et les choses inanimées ne pouvant
tenir de langage! Le terre-à-terre dans
toute sa vulgarité.

* *

Le centin a deux classes d'adversaires
ceux qui, comme M. Tardivel, le trouvent
laid et disent qu'il ne fera pas vieux os, et
ceux qui ne veulent recevoir dans le lan-
gage que ce qui nous vient de France.

Aux premiers je réponds : " Un peu de
patience! Le centin est jeune, il n'est en
possession de son état civil que depuis une
douzaine d'années; mais sa légitimité est
établie, et, beau ou laid, il fera son cle-
min "

Aux seconds je dis: " En matière de
langue, il n'y a ni mère-patrie ni colonies;
uous avons absolument les mêmes droits
que nos frères de France."

Cette proposition fera le sujet d'un pro-
chain article.

Paulô majora canamus.
ALPHONHE LUSTGNAN.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEw.Yomnx, 17 avril 1880.
Au risque de passer pour un lunatique,

je vais essayer de compléter rma pensée au
saiet de ce fameux Tunnel sous fluia
entre Hochîelaga et Longpeuil. Tunnel que
je persiste à croire possible et même indis-
pensable à la prospérité matéuielle do
Montréal et qui (sera, j'y compte, une des
gloires du Canada français.

Le ohiffre do 5,000 piedi comme lon-

gueur total du tube me parait insuffisant,
car si j'en crois mes souvenirs et mes
cartes, le Saint-Laurent, en face Hoche-
laga, mesure à peu piès cette distance ; or
puisque les deux extré-mités du tunnel
émergeront du sol à 1,000 pieds de la rive,
c'est donc 8,000 pieds qu'il me faut.

Si 15 pieds de diamètre sont suffisants
pour donner passage à toutes sortes de
véhicules la superficie totale des parois du
tunnel sera environ de 400,000 pieds. A
une demi piastre par pied cela fait
$200,000.

Pour percer un trou aussi large et aussi
profond, pour extraire du sol une pareille
mnasse, sous un fleuve comme le Saint-
Laurent, les vieux -procédés du travail
manuel sont insuffisants. Des machines
puissantes, mues par la vapeur, devront
frapper, mordre, entailler le sol sans re-
lâche. Des pompes formidables devront
aussi être établies les deux côtés du tun-
nel pour aspirer l'eau qui se rencontrera
dans les gisements sous-marins et par la
même occazion elles enverront en grande
quantité, aux travailleurs qui creuseront
la galérie, de l'air dont ils auront le plus
grand besoin.

De grandes quantités do bois de char-
pente devront être employées dans ce tra-
vail souterrain ; cependant, malgré ces dé-
penses multiples je crois que le percement
du tunnel---ans la mnaçonnerie-n'excé-
dera pas $600.000.

Le chiffre de un million de piastres est
la limite extrê:ne de la dépense totale.

Après une étu le plus approfondie, je
trouve que pour loger toute cette naçi-
nerie et la charpente qui la protégera. il
faudra déplacer deux millions et demi de
pieds cubes (le terre.

Si je suis bien informé, je pense que le
lit du fleuve se prêtera à mciveille à cette
opération. Il est tout à fait probable qu'il
ne contient aucune iuîvse rocheuse cous i-
dêrable. Ea examinant d- près le rivage
et les b_'rges argileuses (le l'île Sainte-
Hélène, on en est à peu pirès sûr.

Né mmoins, il sera nîéessaire dle fair
précéler les travaux du tunnel par des
sondages multiplié, et intelligent.

Car tout dépend de la naturo du sol ; si
par malheur ou 'levait rencontrer des
masses granitiques la dépense serait qua-
druplée. J'espuère qu'on n'aura pas à faire
juer la mine et que la pelle et la pioche

de nos braves et robustes canvliens auront
raison de toutes les diflicultés, quelles
que'lles soient.

Pius j'avance dans mon utopie plus je
la vois réalisable.

C'est ca qui fait que j'en parle au futur
positif, tandis que je devrais employer le
couditionnel. Si les cipitalistes avaient
ma foi le tunnel serait fini dans deux ais-

Tout le Imonde sait qu'il exiîte min tul-
net de ce genre à Londres sous la Tamise.

)onc la question n'est pas de savoir si
ce travail est possible. Ce qu'un Françig
autrefois a fait en Augletemiro, un autre
Françiis du Canada peut le faire sous le
Saint-Laurent à Ilocehelaga.

L'important est dene pis exagérer la dé-
pense, de faire un travail solide et véri-
tablement utile.

On peut s'attendr., si ce projet Ose
mis a execution, que Longueuil, Hoche-
laga et même Montréal fournissent à cette
ouvre commune une large subvention.

Il n'est pas impossble)0, non plus, que l1
chemn defer du Nord n'entre prenne cette
voie de communication pour son [ropre
com pie.

On peut s'attendre à tout avec une pa-
reillo idée, même à l'inudiff'érence ! J'en-
voie ci-joint un dessin qui rendra comnpré-
hensible le piojet étrange que j'ai conçu Ct
que d'autres exécuteront.

Que Dieu protège le tunnel d'Hochelaga
et Longueuil!

ANTHONY 1tÂLP•

Nous espérons pouvoir publier bientôt
un travail remarquable do M. Pagnuelo
sur les réformes nécessa<ires dans l'organt-
sation et la procédure de nos tribunaux-
Il est heureux qu'il se trouve dans le bar-
reau quelqu'un qui s'occupe des intérôW
de cette profession et la de sociát6.
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Le cercle catholique de Québec a invité
quelques sociétés françaises de la Loui-
miane à se faire représenter à Québec, le
24 juin prochain. Le Propagateur Ca-
tholique, de la Nouvelle-Orléans, a ré-
pondu au nom de ces sociétés, et en ac-
ceptant pour elles l'invitation. Nous fai-
sions voir, il y a deux mois, dans ces
colonnes mêmes, l'à propos d'une démar-
che comme celle que le Cer-le catholique
a faite subséquemmmt. Nous serons heu-
reux de faire la connaissance, le 24 juin,
des représentants de nos compatriotes de
la Louisiane.

*

Des nihilistes entreprenants, déguisés
en marmitons, ont tenté d'empoisonner le
czar, la semaine dernière, en mettant de
l'arseniec dans ses aliments. Ils ont été
découverts avant d'avoir pu mettre leur
plan à exécution.

Le czar a encore du bonheur dans son
malheur. Mais la chance continuera-t-elle
toujours à venir ainsi à son secours î Le
passé ne garantit pas l'avenir, et en pré.
sence de la persévérance diabolique de ses
ennemis, il y a plutôt vraisemablance que
cette chance fera défaut quelque jour, au
puissant monarque, qu'elle se lassera avant
eux, et alors malheur à lui.

Combien y a-t-il de personnes qui vou-
draient possédr au prix d'une pareille
existence le plus beau trône de l'Europe
et du monde. On cite le mot d'une jeune
princesse ambitieuse : " Etre reine de
France comme Marie-Antoinette quitte à
mourir comme elle." Voili un souhait
bien étrange, mais qui serait plus expli-
cable, cependant, que celui d'être empe-
reur à la façon d'Alexandre II.

***
M. Tardivel propose l'organisation d'un

congrès littéraire, d'une espèce d'académie
qri serait chargée de reviser de temps à
autre notre langue et de décider de la
valeur des innovations, néologismes, tr i-
ductions, etc. C'est une idée qui a indé-
niablement le mérite de l'originalité. Le
grammairien du Canadien pou rait être
secrétaire de la nouvelle société.

En attendant, c'est le goût public seul
qui décide du sort des mots insolites que
nous sommes forcés paimfois d'introduire
dans notte langage. Si cis mots soint de
bon aloi, ils ont la chance de rester, chance
qu'ils perdraient peut-être s'ils étaient sou-
mis à l'appréciati n le l'académie projetée.
Les académies, eest connu, n'ont pas tou-
jours le goût d'une sureté infaillible. Il
leur arrive 'lerrer pour le moins aussi son-
vent que le sens populaire laissé à lui-
même. Elles s'entendent mieux à faire
des dictionnaires, c'est-à dire à circonscrit e
la langue, qu'à la développer et l'enrichir.
Cîtte dernière charge incombe aux éci-
vains et au public. Quant au droit de
notr7 public de coopérer au développe-
ment de la langue, il existe. Nous ne
.Sooini s pas en France, il et vrai, miais,
comiIe le disait si bien M. Lusignan, poutr
ian-ue ii n'y a pas de colonies.

On considère que la nouvelle évolution
duc G// qui a fait un- es1éce le sou-
nu n a M. Blake au sujet le la poli-

e ut'a P fique et en manière do re-
tuitnl ue son riiicle d'il y a qmlze

jouwi , lîmutnnue les chancus <Le M. Mckin-
zie ctimle /ieer. M. Blake pourrait
lint tirir par l'emîport-r. En tous cas,
le priincipal obstacle à sa titrche ascension.-
naili- est renversé par le fait de la so-
miaocn dut Globe.

L e Mu i/, traitant il y a quelque temps
de cette rivalité des deux chefs, faisait une
sinîgulfire prédiction. Suivanît luti, les
libéraux allaient faire l'essai de M. Blake
coimme leader- prochaineimnt, niais l'essai
ne réussirait pas, et avant deux ans ils
seraient revenus à M. Mackernzie. Le
Mail i-envoyait ses lecteurs à la date indi-
quée pour vérifier sa prophétie, avec uineo
assurance parfaie.,I pourr-ait foi-t bien
on arriver ainsi. L'opposition ne tarder-ait
pas à s'apercevoir priobaublemnent, si M.
B3lake devenait son chef, qu'il n'a pas
toutes les qualités requises pour conduire
un parti. A. G.

UNE IDÉE PATRIOTIQUE

M. Gustave P. Labat expose dans la RcvncMiila ire Canadiennc de Québ3c, un projet sur
lequel nous appelons l'attention du gouverne.
men t et de tois ceux (lui s'intéressent au progrès
de l'art militaire et de la colonisation dans notre
pays. Nous espérons que la presse s'emparera
de ce projet, le discutera et en fera accepter l'i-
dée, la substance, sinon tous les détails par ceux
qui gouvernent le pays. Les deux gouverne-

ni ts pourraient contribuer à son exécution,
l'un en fournissant l'argent et l'autre les terres.
Nous reviendrons sur ce Sujet ; en attendant,
nous détachons de l'écrit de M. Labat l'extrait
qui suit :

Supposons que le Canada crée un corps
régulier de volontaires de mille hommes,
dont l'engagement serait de cinq ans
qu'il donne à chacun de ces hommes la
solde qu'on donne actuellement aux
hommes des batteries " A" et " B," avec
cette différence toutefois qu'ils ne touche-
raient que la moitié de leur solde, mnen-
suellement, pendant l'engagement ;(moyen
sûr d'empêcher les désertions,) et, à l'expi-
ration de l'engagement, que le gouverne-
ment fournisse à ces hommes quelques ar-
ponts de terre-il n'en manque pas en Ca-
nada-quelques instruments aratoires, des
semailles pour une année, et avec les deux
ou trois cents piastres retenues sur ses cinq
années d'engagement, cet homme, qui
serait resté dans la misère, dans le vice,
dans le crime peut être, si le pays ne lui
av it tendu la main, deviendra fermier,
cultivateur, marchand, giâce à sn petit
pécule qu'il aura noblement gagné au ser-
vice de son pays. En outre, et si jamais
l'ennemi se présente, cet homme qui a été
brisé au rudi métier des armes pendant
cinq ans, prendra courageusement son fusil
pour déteuIre son pays, car en même
temps il défendra son bien, sa propriété,
son At home, fruit de cinq ans do labeur à
l'école saine, forte, réglée, morale, disci-
plinée, patriotique du soldat, l'expérience
ayant prouvé que celui qui possède quel-
'ue chose se détend mieux que celui qlui
n'a lien.

Ce moyen ne serait-il pas plus efficace,
plus sû n'offrirait-il pas plus do garan-
t les que t ms18 ces corps de milice, dont la
m.itaetl'e pi;i tie est ties respectable et diignk
de porter les armes, il est vrai, mais 'lu t
quelques-uns sont soldats... uniquemttent
pour le costine ?

Combien coûterait la création d'un corps
de mill,' volontaires organisé en troups
régilières i D'après calcul, environ deux
cents mille piastres par an.

Serait-ce donc une folle dépense que
d'employer cette somme pour assurer au
pays tille hommes de troupe régulière
qu'on pourrait d'abord partager en deux
ou trois corps pour la défense nationale,
et qu'on déverserait ensuite toits les cin'
ans dans les plaitnes fertiles du Canada,
sans qu'ils puissent toutefois aliéner ni
venre leur terie, laquelle reviendrait alors
de di-oit à l'Etati

Total dans vingt ans d'ici : une légion
de quatre mille hommes, forts, robustes,
dans la force de l'âge, aptes à cultiver les
riclhesses de votre pays et à le défendre.

Si nous soiuettons respectueusement
cette idée, c'eat à la seu le fin île contribuer
a la solution du i-problème qui occupe tant
les esprits en ce moment : la défense du
p t 1 nClo"loloio.

Le u ue nous avons traité répon-
dant à cette dolile question. nous espé-
t-ils que les htom1m s qui sont à la tête du"
pouvoir le feront étudier par de plus coin-
pétents que nîou , convaincu que leur pa-
triotisme le réalisera et l'exécutera s'il y
va de l'intérêt du pays.

Nous appelons l'attention de nos con-
frères journalistes et de nos lecteurs en
général sur la correspondance de M.
.Ralh et le dessin de son tutnnel.

NOUVELLES DU MAINE
Les Amers de Houblon, dont l'annonce se

trouve latns nos c'olonines, sotnt un reme-de in.
faillible conître la fièvre, la bile, et les maladies
des reins. Touts ceux qlui s'en sont servis, en
l'ont les plus grantds éloges et eni reconmmandet
lemploi. Les malades doivemnt les essayer et

nous sommes persuadés qu'il seronît enîthou.-
hiastes de ce remnède et de ses vertus curatives,.

NOS GRAVUIRES Puis les doux baisers de mes sours, et je
dois l'avouer, car je fais ici de l'histoire,

L'une de nos gravures représente le les baisers de leurs amies, fruits volés quel-
bac à vapeur qui a sauté les chaudières à quefois, mais qui n'en étaient peut-être
Ottawa, il y a quelques jours. On se ser- que meilleurs. Le baiser de nia fiancée,
vait de ce bac pour transporter les maté- de ma douce amie, a été pour moi un livre
riaux nécessaires à la construction du pont clos ; Dieu ne m'a pas réservé ce bonheur,
des Chaudières. Un morceau le glace et, en me le ravissant, il m'a ravi unl
l'ayant frappé, brisa les chaines qui le re- double baiser, car j suis resté fidèle à s8
tenaient et l'entrana dans la chute. Il mémoire, et je n'ai jamais pu goûter le
n'a pas chaviré car la petite machine à baiser sacré de l'épouse devenue nia comi-
vapeur portative qu'il porte est restée à sa pagne pour la vie. Je me les rappelle encore
place. Il peut se vanter d'avoir fait un ces baisers ; tous ont leur cachet, leur verta,
joli saut. leur parfum, et restent impérissables parmi

Une autre de nos gravures représente les souvenirs du cœur.
les deux petits garçons qui sont morts de Et maintenant que j'ai choisi pour sujet
faim et de froid sur le lac Ontario, il y a le baiser de l'enfant de mon anie, je
quelque temps. Ces deux petits infortu- trouve que j'ai entrepris de décrire ce que
nés étant partis de Toronto pour faire ma plume ne peut que difficilement repro-
une promenade sur l'eau dans une cha- duire.
loupe, le vent les emporta vers le lac. On Il vint un jour ou je dus prendre congé
les trouva morts trois jours après dans le de mes deux amies, car il va sans dire que
fond de l'embarcation l'un sur l'autre ; ils j'aimais la fille de celle qui avait été pen-
étaient gelés. dant des années ma seconde mère. Le

croiriez-vous, l'enfant me refusa un baiser
au moment de nous dire adieu! J'effleurai

Monsieur le réldarteur, respectueusement de mes lèvres la main de

J'ai le pénible devoir de vous annoncer
le d'cès de M. William Blanchette, mem-
bre de notre association. Après une
cruelle maladie soufferte avec la plus
grande résignation, notre confirère s'est
éteint dans le Seigneur à l'âge de 41 ans
et 10 mois. Les funérailles, auxquelles
toute la Société assistait en corps, ont eu
lieu, hier le 12 avril, dans l'église Sainte-
Marie le Spencer. Toute la congrégation
calaladienne y était aussi réunie, pour venir
rendre à cet homme de bien, les derniers
devoirs. Comme membre de notr'e Société,
il laisse une veuve et des enfants inconso-
lables. Il était natif de Saint-Hugues,
province de Québec.

Par ordre,
ELE BARNAUD,

Secr.-Corp.
Société St-Jean -Baptiste de Spencer, Mass.

P. S. La somme d'assistance iutuelle
touc.ée par la veuve est du $251.

k4HiSTOIRE D' B I~

0 main , put-lcrd /11 pilchrior
(i11 r-it ue ok 1- t- i i- X VI.)

O, of mother sofair ithou the yejfairer danghter!
Loui LyrroN.

A mon âge, un homme vit de souve-
nirs ; et, lorsque ses pensées se reportent
vers le passé, les souvenirs se rattachant au
cœur, surgissent avec force et lui font
sentir, dans sa vieillesse, que si les sens et
les fac-iltés de l'esprit lui font défaut, le
coeur reste toujouts jeune. Malhelur à
celui que ne réveilletntasde tels souve
nirs •!,

Il y a bien des années, j'étais en pays
étrin-ger. Le lhasard ou plutôt la Provi-
îldene mit sur mon chemin une femma
dont la délicatesse souffirait si je faisais
son éloge. Aimable lectrice ou lecttur
sceptique, donnez-lui tout titi catalogue île
vertus, et vous ie lui rendrez pas justice.
Nous deiîunos amis, ou plutôt elle ie
permit l'honneur d'être son ami, titre le
plus fier <ont j'aie jamais pu me vanter.

Elle avait une fille ; toute fetime comme
elle mérite d'avoir une enfant dans la
quelle se reflètent les vertuts et les gtâces
de sa mère, ainsi que l'image des cieux se
reflète dans le miroir de l'onde pure et
claire d'un lac. Et Dieu qui souvent ré-
compense la vertu ici-bas, avait permis que
cet enfant ressemblât à celle qui lui avait
donné le jour.

C'est à un baiser reçu des chastes lèvres
de cette enfant que se rattachent mes sou-
venirs aujourd'hui. Il m'en a été donné
des baisers dans la vie, et même j'en ai
cueilli, mais le baiser dont je parle au-
jourd'hui vient à ma mémoire ce soir, et
mon cœur s'en ressent aussi ému après
vingt ans, que s'il m'avait été donné
d'hier. Des baisers, oui des baisers, j'en
ai connu bien des sortes. Celui de mon
père quand je quittai le toit paternel;
baiser, solennel, une bénédiction enfin, au
moment du départ; puis le tendre baiser
d'une pauvre mère, muette de douleur.

la mère, et nous nous quittâmes pour tou
jours ! du moins, je le croyais.

Après-trois ans d'absence dans des pays
lointains, je revins, et, ma première visite
après mon retour, fut pour celles que je
n'avais jamais oubliées. Je rentrai dans
un salon rempli de monde, de familiers
de la maison, d'enfants grands et petits,
tons, je le dis avec plaisir, joyeux de Me
revoir, lorsque tout à coup, une charmante
jeune fille que je n'avais pas eu le temps
de reconnaitre, ms faisant un collier de ses
beaux bras, m'embrassa avec effusion, et Ce
baiser, si chaste, si tendre, si spontané, est
celui dont je vous parle aujourd'hui. Ce
que j'en ressentis, je ne sais l'exprimer ;
c'était la mère m'embrassant par sa fille ;
l'ame et le coeur de la femme et de la jeune
fille se confondaient dans ce baiser. E
pour moi, pauvre errant, pauvre voyageur
sur la terre, .'était un bonheur, une joie,
une bénédiction d'en haut.

Le croiri-z-vous, ce fut le premier et le
dernier baier que je reçus d'elle ! Je n'16n
demnandai pas d'autre, sachant f'ort biei
que cep élans da ceur n'ont lieu qu'un0

lois dans l'existence de la jeune fille ; et
un seul baiser comme celui-là suffit à la
vie d'un homme.

C'était le baiser d'un ange
Depuis, je n'ai pas reçu de baisers !

C. E. R.

Un duel terrible et sans précédent vient
d'avoir lieu à Valparaiso. Un musicien
avait été gravement offensé par un autre
profees-tur de musique, et le défia au
piano.

Le combat a duré quarante-huit heures,
sans manger, sans boire et sans se reposer
un moment ; et, pendant tout ce temip 5'
les deux artistes ont tapé sur leurs instra-
ments sans tiève ni merci. L'une des cou-
ditions du duel portait qu'on ne jouerait
poiut de morceau de danse d'aucune sorte.

Un des combattants a touché 50 fois
le Miserere du Trouvère, et, au m-oament Oý
il allait le reco:nm encer pour la cinquante-
et-unième fois, il est tombé lourdement
sur le piano. Il était mort.

Quiant à son adversaire, transporté dans
un état désespéré à l'hôpital, on crainl
fort pour sa vie.

Les quatre témoins de ce fait extraor
dinaire autant que sauvage, donnent de.
signes d'aliénation mentale.

Les pianos sont dans un état itoyable
Dar suite de la durée de ces exercices qui
les ont surmenés.

Un ivrogne rentre chez lui et gagne son lit et
titubant. Sa ménagère l'aide à se coucher. .

-As-tu besoin de quelque chr.se, mon am'
demanda-t elle doucement.

-Ta me réveilleras quand j'aurai soif.

* *

Un petit garçon carressait un perroquet ;
mon-ieur dit à l'enfant :

-Prend garde qu'il te morde 1
-Mais il ne vous mord pas, vous I
-C'est qu'il me connaît.
-Eh bien I dites-lui que je m'appelle Paul.
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GERTRUDE
(NOUVELLE)

INTUo DUCTION

De tous les maux qui l'huma-
t, aucun n'etplus déploiable que l'i-

vrognerie. C'est un vice qui exerce unebien pénible tyrannie sur l'homme qui ale Malheur de s'y livrer. Non - seule-
ment il affaiblit l'intelligence, non-seule-
nient il paralyse et abrutit l'être moralqui est en nous, mais les conséquences
sont des plus funestes pour ceux qui nous
entourent ou qui dépendent de nous ; c'est
Un abime qui engloutit la part d'espéranceset de joies que Dieu, dans sa merci infinie,a donnée à chacun de nous.

Voyez ce jeune homme exubérant devie ! Tout lui sourit; la fortune lui pro-
digue tous ses dons ; l'avenir est un rêve

dcieux qui charme son imagination ettemPlit son coeur d'ivresse ; il n'a encoreeleilli que des fleurs, il ignore, ou plutôt
réfléchit pas, sur les désenchantements,

têt les réalités de la vie qui succèderont ci-
tôtaux illusions. Le moment occupe toute
8a Pensée; il s'amuse avec de gais compa-

fréquente les auberges d'abord avec
uidité, mais bientôt le scrupule fait

place à l'insouciance ; l'habitude, cette
8econd0 nature, qui s'enracine chez lui,

truit peu à peu tous les sentiments
les et honnêtes qu'il possédait, seules
r es do vrai bonheur, et sème dans son
,' germe de bien des passions.

nle s'arrête, par un effort devenu dif
q, sur la voie glissante de l'intempé-

ce, tout est perdu pour lui : l'avenir, la-
orune et tout ce qui fait le bonheur deshOines, ne sont pas pour lui Il traînera,

a un certain nombre d'années
,uêtre une existence misérable, abjecte,

ce que la mort vienne le frapper,lquefois sans même que le malheureux
Conscience de son état, soit dans sa do-

ture, souvent dans un hôpital ou sur la

tue autres mauvais penchants de la na-te1 humaine ont chacun un caractère par-tieil ier. L'orgueil trouble la raison, l'en-
1l dessèche l'âme, la volupté tue le corps,

Paree lneutralisa l'action de l'intelli-
gaclée, l'intempérance embrasse tous ces ca-

s : elle détruit à la fois tous les
lies sentiments de l'âme, abrutit l'intel-
peree,épuise les forces du corps, fait
Sidé au malheureux qui s'y livre la con-

dt 'on dont il pourrait jouir parmi ses%eblableq
et le ae, l'abaisse au-dessous do la brute

urend un fardeau à la société.

O mon Dieu ! vous ne con-
fondrez pas, dans les rigueurs
de votre justice, l'innocent
avec le coupable ! Frappez,
frappez cette tête depuis long.
temps condamnée. Elle mérite
vos châtiments ;mais épar-
gîtez cette lemme et cet enlaî
que voilà. seuls au mn iliu lde
voies di llîcileý et périlh--- s
du monde ! N'est - il point
parmi ces pures intelligences,
premier ouvrage de vos mains,
quelque ange bienveillant fa.
vorable à l'innocence et à la
faiblesse, g ui daigne s'attacher
à leur pas, sous la forme dut
pèlerin, pour les prései ver de
nouveaux malheurs et détour-
ner de leur coeur le fer acéré
des angoisses.

S yanesaison de l'année particulièro
Uo notre pay o le luxe le plus effréné

tueu e l)u-s extrême misère, où les fas-
heure équipages semblent insulter an nial-

Xrt o n proie à la plu: grande pan-
triers; cette saison est l'hiver, que les on-

de ' n général, désignent sous le nom
danniote-aisn. Ils sont nombreux

VeUt deOtie ville les ouvriers qui ne trou-
dant empoi pour la plupart, que pen-

lériode de la navigation, de la
qui ,iOn des navires et autres travaux
Doi acomplissent l'été, et ne travaillent,

ailis dir, que six mois durant ; c'est

&'OPINION PUBLIQUE

pour eux le seul tem ps qu'ils ;ient de faire
des épargnes pour le reste dle l'année.

Malheureusement, plusieurs le ces der-
niers, soit par imprévoyance, défait si in-
hérent à la nature humaine, soit par
manque de conduite ou d'occupition, se
trouvent pris au dépourvu au moment
Miême de la cessation des travaux, et s'a-
perçoivent, en rentrant atm logis, que la
pauvreté les y a précédés ; c'est alors
qu'ils doivent s'armer de pat ence et (le
courage en face des privations de tous
genres auxquels ils vont être exposés.

S'il était donné à l'insouciant favori de
la fortune de pénétrer dans quelques-uns
des galetas qui abritent ces gens privés du
nécessaire, lesquels lieux renferment sou-
vent le germe d'une épidémie, avec quelle
horreur il détournerait instinctivement ses
regards du spectacle qu'il aurait devant
lui !

Un mari en haillons, murmurant peut-
être contre la Providence du partage ap-
paremment bizarre, mais sage des biens de
ce monde ; une mère éplorée, demandant
du pain pour ses enfants étendus sans
forces, souvent malades, sur de chétifs
grabats.

Ces victimes de la misère rencontrent
sans doute un écho dans bien des âmes
philantropiques. La charité, tant publique
que privée, soulage et console un grand
nombre de ces malheureux dont le seul
tort est de ne pouvoir travailler constam-
ment.

Ces maux, dus à des causes imprévues
ou involontaires, sont pénibles, tout en
étant comparativement allégés,mais les plus
dléplorables sont ceux qui résultent d'une
autre source et auxquels il n'y a presque
aucun espoir de remédier : les misères ame-
nées par suite d'un mari, d'un père de fa-
mille adonné à l'ivrognerie.

L'histoire suivante que nous allons ra-
conter du mieux qu'il nous sera possible,
prouvera d'une manière plus éloquente ce
que nous avançons : les exemples sont
plus salutaires que les conseils.

Lorsqu'on descend la Côte du Palais, on
peut voir, à notre gauche, en face de la
ruelle Lacroix, un espace maintenant
libre. Il y a bien des années s'élevait à
côté de l'un des quatre pans de murs que
1|on y voyait naguère et que le temps n'a
pas tout à fait éboulés, une pauvre muai-
sonnette, basse, humide, et éclairée par
une seule fenêtre. L'intérieur offrait un
aIspect encore plus triste que le dehors.
Quatre murs formant un seul et même
appartement, un grenier que l'on pouvait
atteindre en montant les quelques m arches
l'un escabeau placé au-dessous de la

trappe, une table grossière, deux ou trois
mauvais siéges, un plancher mal joint re-
couvrant le sol, enfin une cheminée et
quelques ustensiles de cuisine étaient
pour ainsi dire les seuls objets composant
i'ameublement de ce misérable logement.
Deux lits, ou plutôt deux paillassas rem-
plies de paille hachée, servaient de lits à
Une temme et trois enfants obligés d'ha-
biter cette <masure.

C'est là que depuis jongtemps la mi-
-ère et de poignantes souffrances tortu-
raient d'innocentes créatures, que l'oni
pouvait entendre presqu'à chaque heure
de la journée, deux enfants qui, les yeux
levés vers celle qui leur avait donné le
jour, demndaient à manger, et cette mère
infortunée, offrant un sp -ctacle sublime

de dévouement auprès des faibles êtres
que Dieu lui avait donnés.

Mais que faisait donc pendant ce tempe
l'huomnme qumi devait toutes ses foi-ces ami
smtio'n b- si famîille, l'huomuue donitl

.i mra-- '-t t- t -- vail aimi >' tm rtmu li-m-

aux maux do ceux qui dépeadaient d-
lui 'h Cet homma avait éteint eni s>n cœeur,
par l'hambitudeo du vice, tous les sentimen-it«
qui unissent le nr sa femme, le père à
ses enîfants. Il avait abandonné sa f-iunille,
et, livré à toutes sortes de désordres, il
menait une vie malheureuse et coupable.

Un jour, cependant, il avait goûté les
bonheur au milieu de ceux qui étaient de-
venu pour lui dos objets d'indifférence et
d'oubli, c'était lorsque, se conduisant en
chrétien et on honnête homme, il travail-
lait, se contentant de gagner sou pain de
chaque jour et qu'il passait ses soirées en
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compagnie de sa femme et de ses en- earrièo où il s'était trouva les re-
fants. proclîes injustes et ia vérité trop sévère.

Vint une mauvaise année où le néces- La maladie de son âme était parvenue à sa
saire manqua au logis. Gamiche, c'était le crise. Il d'abord le toit conjugal
nom du mari de Gertrude, alla raconter e pus l'abandonna, e
son infortune à des compagnons aussi mi- bond, il se fit gloire de sa honte en di-
sérables, mais plus méchints que lui, qui saut :-Je serai libre." (1).
l'amenèrent au cibaret oublier pendant quel
ques heures divresse les peines lu cœur
triste consolation dont l'effet est de dispu-
ser davantage l'âme à l'cnlurcissemuent et
au crime. Au printemps suivant, un in- C'était par un soir des premiers jours
cendie consuma quelques maisons aule dé,etubre, langelus venait de sonner;
nombre desquelles était la sienne, et le le ciel étit gris, il faisait froid.
laissa dans la pius complète pénurie. Ce Gutrude, asise en face de la cheminée,
fut alors que sa femme et ses enfants cher- attisait le quelques charbons qui se trou-
chèrent un abri dans la'misure que nous vaient au foyer. De temps en temps, elle
avons décrite plus haut. allait jeter un reard inquiet à travers la

Au lieu de supporter cette nouvelle fenêtre, comme une personne qui attend
épreuve avec patience et de recourir aux quelqu'un avec anxiété. Deux enfants
moyens que la charité mettait à sa disno- encore jeunes, assis près du feu, cher-
sition, Gamache perdit complètement cou- ehaient à réchnuffer leurs petits corps
rage et but aussi souvent qu'il en eut l'oc- transis par le froid.
casion, passant des journées et les nuits Tout à coup, la porte s'ouvre et laisse
entières hors du logis. La justice le trou- entier une jeune fille de dix à onze ais.
vant un jour engagé dans une querelle où, Des traits pâles et souffrauts, révélaient
pris de boisson, il faisait meilleur usage tne candour et une innocence
de ses poings que de son esprit, intervint Sei vêtements, quoique propres, étaient
et lui infligea un châtiment proportionné u4s et trop peu suflisants pour la saison
à l'offense. Au lieu de se repentir d si le froid faisait trembler ses lèvres bleuies.
conduite coupable à laquelle cette leçn Elle avait à peine franchi le seuil de la
de la loi l'amenait à réfléchir, il donna porte, que sa mère était auprès d'elle.
entrée dans son âme à la haine des hom- -Comme tu arrives tard aujourd'hui,
mes et jura de se venger.. A si sortie deiachère Jeanne? Es-tu fatiguée ? Fait-il
prison, il reprit ses m tuvaiees habitudes, bien froid î
retourna au cabaret où le hazard lui fit ren- Sa mère répétait ces questions et beau-
contrer des hommes depuis longtemps coup d'autres avec une rapidité qui ne
voués au crime. C'étaient des voleurs de permettait pas à l'enfant de répondre.
profession connus alors sous le nom deSans doute qu'elle voulait par ce moyen
brigands du Cap Rouge. empêcher le chngrin qui oppressait son

En ce temps-là, environ quarante ans cour d'éclater à la vue de sa petite fille.
passés, personne n'aurait voulu s'aventu- Gertrado aida son enfant à se débarras-
rer de nuit dans la forêt du Cap Rouge soi de son fardeau.
ni même sur le chemin public qui mène -Maman, lui disait-elle, nous aurons
de Sillery au village du Cap Roug-'. Une de quoi manger ce soir; que vous devez
bande de voleurs, d'assassins, avait choisi avoir faim 1 Depuis presque deux jours
ce lieu pour centre de ralliement. C'était que vous n'avez rien pris du d-rnior mor-
une époque de terreur et d'effroi pour ceau de pain qui restait, et que vous gar-
Québec et le pays environnant, époque <iez pour Edouard et Eugène, les deux
propre à nous rappeler quelques pages
néfastes du moyen-âge si fécond en aven- -Dieu apitié derns et il ne voudra
tures de brigands. C'est dans cette forêt pas que nous mourrions.
que se tramaient les plans de toutes -J'ai beaucoup ramassé (2) aujour-
sortes de crimes, de vols avec effraction, d'hui; voyez 1 ce beau pain que m'a don-
d'enlèvements, d'assassinats même s'il était né une dame : 1'ions, pauvre petite,
nécessaire. C'est là que se discutaient les porte cela à ta mère, et pie Dieu pour
chances d'une attaque nocturne. Crai- moi" me dit-elle en te faisant cette au-
gnait-on quelque résistance, on s'armait enu Je prierai Dieu qu'il la bénisse,
plus grand nombre ; s'agissait-il de re- car elle est bien bonne et elle m'a beau-
connaître un endroit, l'un d'eux y allait coup consolée.
comme espion, et faisait rapport des lieux -Si tout le monde était aussi chari-
et circonstances. table, notre misère ne serait pas si

Si quelqu'un out pu voir de nuit à tra- et l'hiver qui conutuencene nous Paraîtrait
vers l'épais taillis cette troupe do bri- pas si dur.
gands, pendant qu'une partie était plongée -til 1 ia bonne maman, j'ai bien
dans le sommeil et que le rcste faisait la sonîfeit encore aujourd'hui. Cetteneige
garde autour d'un feu à moitié éteint, en qui est tombée lanuit dernière entrait par
attendant l'heure fixée pour le crime, il s, les teus de nies vieux Souliers. Si j'avais
serait imaginé être le jouet d'une horrible seîlement une paire (le bas p-aur gaatir
hltllucination ; son sang se serait glacé de la neige IJ'ai peii5é deian-
dans ses veines à la vue de c--s figures der à ine maison la charité d'un. Pei'le
sinistres. lai ne lilafenme qui îr'ouvrit la porto la

Cette troupe servait aussi parfois do e- re ferina au.sitôt on me disant " Va-t-en
crutemnt à une autre bande de volurs,pitequêteuse,ton père est trop ivrogne
qui avait pouv chef le f m mmix C tnbray. pour que je te donne quelquec . Je
Cieux-ci, plusi adroits, plus riffi éós dins tue suis «use à genoux, je l'aiPriée, les
l'art du brigimn Ige, vivai nt en p'einetitjointes,dvoir pitié <le mot, nais
ville de Québec, déflint la justice d3 les tl*< n'a )as voulu m'écouter. J'ai eu l'on-
pouvoir att iin lre. Pend it qe les subal glé aux doigts presque toute la journée,
ternes exécutaient un c):ip mât- m -nt comt- twtt il faisait fîoid. Si vous <ouiez snie-
biné, le ch-f ét it au b d, f tait des ci-iiie faire des mitaines.......
toyens oî dinuit avec lu curé. IIypocr-it-'eGANN
coneomnmé il savait cy-iplaser son visng'
l)ouri tates les circant oces, de fîç inu à(Lfia,-chiname.
ne faire naître aucunt sjui[çon stur sa con1

C'est avec d'-s hotu -e< d ,c.ett t tri'-tp - I -î~tr<olamuta- rtt ere
que, refouîl nt au foui<1l s- mi â'n: le î5*1ti a t t rsscie

qun lquies sentim:îentm ho iniie u ~î i ll~>~\iiohule<loeavgbult
vtit encor'e cuserver, le uihl unmx G L l îatli hnehsgoy 'li x ic.
m tcha s'associa, -lu mua <ent où il les e t-C-tm

nutt à l'auberge d'u..o nomnné A..., lii.
le Fort-Pique, où ils teuaient d'ordin <ire 2 em mmoéîrlsmninsd

convntiuile, e, <carien ouri s'étaime qtu, ila ruta esre

lerposinocn a hesijset avrt to éèe

hilcriee.vec Jeanignagd'a(ledCleatoî-sconjugrl

qui se foisiilaserertlglvoiritdeima honreses tir
gesses etl'apparene :lévatinralelibre."ac(1).

pendanétqie ses nomboirxdesiprairersdjour-

vaintnutfyer Detemspe tepsell
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FOLLE ?.
FFOi

(Suite)

De ce parrain, paiivrr d'apparences, elle n'a-
vait jaiiais rien deviné, rien sollicité, rien ac-
cepté non plus, quoioue, par dleux fois, il fût
sorti de sa ré-erve égo ïste, en faveur de la fille
de soiliami Ioncelet.

Une première fois pour lui offrir d'habiter près
de lui ; la seconde. .. Oh ! la seconde !... c'é-
tait la plaie brutalement ouverte par le scalpel
inconsient de la présidente. C'était la de-
mande en mariage. faite par l'oncle pour le lie-
veu, dix ans plus tôt, et qui n'avait reçu que le
dédaigneux refus de la jeune fille.

Elle av'it si parfaitement oublié cet incident
sans valeur à soi sens, que la présentation de
monsieur Montrel, quelques jours auparavant,
l'en fit à peine ressouvenir. Et voilà que tout
au contraire, les moinlres détails de cette loin-
tainle recherche, éclairés par une révélation ca-
pitale, se réveillaient dans sa mémoire avec les
plus cuisants regrets.

Les derniers accords de la Prièrc de Mouïe vi-
braient dans l'atmosphère harmonieuse. Les
applaudissements éclatèrent avec frénésie ; les
statues qui peuplent les jardins du grand roi
semblèrent s'émouvoir et s'animer sur leurs
socles le marbre, à la lueur affaiblie des illumi-
nations qui s'en allaient mourant.

Instinctivement, Eugène se rapprocha de la
jeune veuve ; il peisiit, le nïf, qu'une sensa-
tion identique levait les réunir, qu'un même
sentiment admiratif pour la muuerveilleuse page
musicale, dont l'écho flottait encore dans l'air
tiède, les ferait vivre quelques minutes d'une
semblable existence.

Elle ie l'avait point vu venir. En l'aperce-
vant piès d'elle, tout à coup, comme la vivante
réponse à la biûlante question que son esprit
surexcité se posait mentalement, un sympa-
thique sourire vint à ses lèî res fines. Du regard,
elle lui permit de prendre à ses côtés un siége
devenu libre par le départ de la présidente.

' Que c'est beau ! " lui dit-il simplement, ne
trouvant pas d'expression plus vraie pour
peindre sotrnravissement d'artiste.

Beau ?... quoi done ?....elle n'avait pas en-
tendu. Un coup d'il sur les musiciens qui se
retiraient lui fit comprendre qumie le concert était
fini, que les regrets étaient vains, que l'heure
de l'artion cottnençait. Et la belle veuve était
femme à ie point laisser perdre un temps pré-
cieux.

-J'en suis encore tout émue, monsieur, ré-
pondit-elle, prouipte à rentrer dans la situation.

-Le rapide instant le plaisir est déjà passé,
mais l'imipresssion reste pure et chantaute en
nous, n'est-ce pas, madame !

Elle renversa sa blonde tête par un mouve-
ment plein de grâce.

-on ISe laisse bercer, fit-elle doucement, emt-
porter par ce vol d'harmonie ; on va bien loin
sur ses ailes... bien loin de nos désolantes zéa-
lités.

-Oh ! madame, il en est aussi d'enivrantes 1
-Jamais aussi belles que nos rêves, mon-

sieur.
-Transformer le rêve en vérité serait le

bonheur!
-Dans quel magique pays vous a conduit la

Prière d' Meic .. Au irayaume des fées t.
Aux pieds (le Dieu ?...

-Pas aussi loin, madame, soupira le jeune
homme ; mais presque aussi haut : près de
vous!

La blonde tête se pencha vivement sur le
bouquet de violettes de Parme, dont le subtil
parfum l'enveloppait ; un frisson courut sur lei
blanches épîaules, d'où glissait la sortie de bal,

1h s'écoula une grande mimnte. Devant les
yeux clos dle Léontide miroitaient deux millions
étincelants.

Elle releva le front, et sans rien regarder
-Oi passez-vouis l'été, d'ordinaire, mon-

sieur ? " demanda-t-elle pour reprendre cet en-
tretien gros d'arrière-pensées.

Eugèe, qui planait dans les nuages, redes
cendit prosaïquement sui la terre.

-Je ne sais, mnadanme. J'arrive d'Egypte et
voici la première saison...

-C'est vrai, pardon... il mie semblait, grâce
à nos communs souvenirs, vous avoir retrouvé
depuis lomngtemups.

Ceci f'ut jeté avec une simplicité chiarmantu
qui bouleversa le pauvr-e garçom.

-L'été est atroce à Paris. Ne le finirez-vou
puas danîs vos terres ?

-JTe n'en ai aucumne, madame, fit-il ena sou
riant.

-Mais celles de votre oncle on les vôtres
c'est totut conmmîe-

-- En ce cas, je suis uan pauvre chmâtelaimn !..
Vous n'i matginiez pas maduamie, le délabremenit
la tr'istesse, l'aubantdon de la petite propuriétéi d
Peronmnme où s'est retiré mionu excellenît omncle.

-- Que nt'en choisit-il une autre.., il en doi
poissédfer luîsiéuits ?

-Mou omncle in'aff'ectionne que celle-là ; e
s'il ua d'autres domaimnes, c'est Péronne seule
ment qu'il enitend habiter.

-Ce doit êtr'e un séjour foart maussade. Mo:
cher parraini vous sait-il gré d'y aller parfois lun
tenir compagnie ?

-Son intelligence éteinte ne lui permet guèrx

de se rendre compte de rien, hélas I Pourtant,
quannl je parviens, après plusieurs jours d'efforts,
à éveiller quelque souvenir en lui, je me trouve
mille fois payé des tristesses de mon séjour. E

-Madame la présidente de Bauvel avait bien
raison, tout à l'heure, de vous traiter de pala-
din ! conclut Léonide en montrant ses dents
perlées dans un rire contenu.

-Un trop grand mot, madame ! Paladin L...
se récria l'ingenieur avec intention ; je ne suis
pas même chevalier !. .. et mon nom très-obscur,
de même que mes actions très simples, n'ont
rien à démêler avec le blason, ni dans le passé,
ni dans l'avenir.

Elle avança les lèvres dans une petite moue
qui pouvait signifier: "vous êtes très-bien
ainsi" aussi bien que " vous êtes, en effet,
très peu de chose." Eugène l'accueillit dans le
sens le plus humble, tant il portait au fond de
l'âme de défiance de soi, quand la jeune femmei
se leva vivement.

-Partons ! dit-elle.
M. de Rollezan, qui rôdait près de là, assez

dépité de ce colloque, s'avança le plus vite pos.
sible ; mais elle avait déjà pris le bras du jeune
homme, le quittant au vestiaire pour se faire
envelopper de sa pelisse, le reprenant pour re-
gagner sa voiture, ne le quittant que lorsque la
portière fut grande ouverte devant elle.

- Merci, monsieur !... et au revoir !... Je
vais rêver jusqu'à Paris à la Prière de ilsoïe.

Elle se blottit coquettement dans son coupé,
faisant, de la main, un petit geste d'adieu au
commandant de Rollezan, lequel demeura seul,
de plus en plus contrarié de la fin d'une soirée
si bien commencée.

Madame de Brix, lasse et rêveuse, se livra
aux mains de sa femme de chambre qui fit pres-
tement disparaître la toilette compromise, les
fleurs fanées déjà.

Entourée d'un peignoir, étendue dans un fan-
tetil, ses jolis pieds nus jouant dans les mules
roses, la tête penchée et les doigts perdus dans
les boucles déroulées de sa chevelure, la jeune
femme songeait profondément. Etait-ce à son
succès de la soirée, alors que les assistants gar-
daient leurs oreilles ouvertes du côté les artistes
et les yeux tournés de son côté ? Etait-ce à cette
émouvante mélodie religieuse qu'elle n'avait pas
même écoutée ? Etait-ce à la parole tendre et
respectueuse murmurée près d'elle par cet
homme modeste qui aurait deux millions un
jour et n'avait pas l'esprit de le dire ?

Elisa-une femme de chambre revêche et en-
vieuse, mûre, avec des allures hypocrites, unec
fée pour les talents---se tenait dans le fonl de
la pièce, attendant des ordres, se demandant
avec l'aigremîr d'une fille que le sommeil dévore,
quel plaisir trouvait sa maîtresse à prolonger sa
veille jusqu'au jour.

-Donnez-moi mon buvard et attendez, dit
Léonide.

Elisa fit rouler un guéridon près de sa mai.
tresse, y déposa l'écritoire et le buvard, et se
tint debout, avec le mauvais regard du do-
mestique qui craint et n'aime pas.

Léonide se souciait si peu d'être aimée de ses
serviteurs !....Elle réprima un bâillement et
griffonna ces quelques lignes

' Mon cousin,

déIl me faut aujourd'hui, à cinq heures, les
renseignements les plus précis sur les haibi.

' tude, la vie et les espérances de fortune le
monsieur l'ingénieur Montrel. Un notaire de

' Paris, frère de iaidame la présidente de Bau-
' val, pourra vous en fournir ; cherchez donc.

Inutile de venir me voir aujourd'hui, si vous
ne pouvez me les apporter.

Sincères amitiés.
1LioNIDE."

Elle jeta ce billet dans une enveloppe, y mit
le nom du commandant, et cacheta des belles
armes des de Brix, qui lui paraissaient déjà bien
inférieures à la roture dorée de l'ingéîieumr.

-Il faut que Pierre porte ceci à M. le Rhile-
zan dès son réveil, dlit-elle ; allez, je n'ai plus
besoin de vous.

La porte refermée sur Eliza, Léonide bàilla
tout à fait en étirant ses bras ronds, se re-garda
dans sa psyclhé et murmura d'uni air satisfait :

-Nous verrons...., nous verrons, s'il y a
moyen le faire de vous un mari sortable, M.
Montrel tout court !.... Tâchez ai moins de
ne pas laisser écliapper vos deux millions 1

Et l'esprit rempli( le joyeux rêves, elle s'eni-
dormit toute souriante, comme ont dormi, dit.
on, de grands généraux, à la veille d'une ba.
taille décisive.

A cinq heures, avec une exactitude toute mi-
litaire, M. le Rollezan se faisait annoncer dans
le petit salon où la jeune fenie l'attend tit, en
dissimulant son impatiencé derrière un roman
nouveau.

Il s'avança vers son fauteuil et lui baisa la
main avec li tendre ponctualité qu'il apportait
toujours à ce devoir.

-Ma cousine, vous êtes vraiment tyran.
nique I dit-il en ébauchant titi sourire aimable
qui allait on ne peut plus mal à sa mine sou.
cieuse.

-Tyrannique, moi !... Ah ! cher ami, c'est
la première fois que vous m'adressez un tel re-
proche. Serait-ce parce que je mets votre obli-
geance à l'épreuve ?

-Non, mais.. -.. la nature de ma mission....
le peu d'heure que vous m'avez accordées pour
satisfaire votre curiosité....

-C'est là qu'est le mérite d'un dévouement
sur lequel j'ai appris à compter, mon cousin. Je
suis certaine que vous avez réussi.

-Parbleu ! puisque vous le vouliez.
-A la bonne heure !
-Seulement, je ie puis m'expliquer votre

subit intérêt au sujet de M. Moitrel.
-Mais vous n'avez pa<, je suppose, lespoir

d'expliquer une volonté de femme ! De plus
habiles que vous y échouent. Croyez-moi, n'es'
sayez pas.

-Ce n'est pas faute de m'y intéresser, pour-
tant.

-Peine perdue. Qu'allez-vous m'apprendre
sur le sujet qni m'occupe

-M. Montril est le fils d'un petit baniquier,
mort depuis longues années, le neveu d'uin ié-
gociant dont les spéculations révolutionnèrent
jadis tout le commerce 1--s grains.... Cet
oncle ... mais, que je suis simple !.... Vous
connaissez cet oncle mieux que moi. N'est-il
pas quelque chose comme Un allié..., un pa.
rent ... , un parrain?

-Un parrain, oui. Mais, je l'ai vit si peu I....
Ce que vous me racontez est plein d'intérêt.

-Cet oncle est un abomiuiable vieillard, mua
cousine ! .... un avare comme on n'en voit plus
depuis Molière !.... qui vit dans une masure,
en Picardie, je crois, thésaurisant.... thésau-
risant.... thésaurisant !....

-Ah !.... ahi !.... fit Léonide, le neveu ie
mourra pas sur la paille où l'oncle s'entête à
végéter.

-Un original aussi que le neveu, je vous
jure '

-Voyons.
-Un garçon qui se sait riche, à n'en pas

douter, dans un avenir prochain, et qui vit avec
la prudence d'un sage !... Traitu mno1ste, ap.
parences décentes, pas de I-tte i, auiinie liaisoim
insensée, aucune habitule de jeu. Revenu d'E-
gypte, il apporte eu plein Paris la retenue du
désert. Vous avouerez qlue ces fiçois d'agir ie
sont pas naturelles. Il dissimule quelque grave
d4faut. Ou 1m'a raconté de lui des choses ab.
surdes, d'ailleurs.

-Dites-les donc bien vite.
-- Un mnariage pauvre aurait pour lui de grandes

séductions, surtout si la fiaicée pouvait ignorer
jusqu'au bout les deux mi illion.-u ui l'atten lent.

-Eh !.... il est encore Jnune, mon coum.
-Dais tous les cas, lui otrit-on une héritière

plus diamientée que la fille 'unt s-chi îh d" Pers',
il n'entend faire qu'un mariage d'inelination.

-L'idée, pour étre peu commune de nos
jours, ie rite paraît pas mauvaise.

-Ses amis haussent les épaules en l'enten-
dait émettre ses théorie; bizarres sur l'amour,
le dévouement, le désintéressement et autres
grands mots à soni usage.

-Ses amis manquent de gout.
-Mais vous, ma chère cousime, vous en avez

trop pour....
-Pour n- pas faire à M. Moitrel l'accueil

distingué qu'il muérite.
-Vous trouvez ?.... Je tie suis pas du tout

de votre avis. C'est tit faux Caton, que ce petit
monsieur !.... Il ne sait même pas tenir dans
le monde le ramng que lui assi ite soit futur hé-
ritage, et prend des airs vertueuilx dont les g-mis
senses feronut bientôt justice, j'espère. Quant au
physique.-. .

-Peut-être trouvera-t-il gruee près do vous,
commandant ?

-- Peuh !.... il est très maigre, ce qui n'est
nullement seyant sous l'habit unoir. Il a une
figure d'enterrement et des yent d3 l'autre
Monde. Aver-vous remarqué ses yeux ?

-Oui, sourit Léoniid", tes yeux n(-d p>ète.
-Je le vois d'i i, uta iclhère Léiontile, poursui

vant soi idéal le fille p tuvre à rendre riche, de
malheureuse déshéritée a cumbler d t bonhili'uir,
avec un visage miélancoli-ue11 qui le fait ressa'n-
bler à un exhumé !. ... Vous uapelez cela do la
poésie et de la distinction, mita cousine ?

-Par ce temps de banalité, commandant, ci
M. Montrel est tui sujet rare...,

-Un Amadis des Gaules, mitigé de Grandis
son !

Et le commandant éclata d'ai -rire contraint
qui résonna faux dans le petit salon.

-Ui sujet rara, reprit traiquilleienit Léa
nide ; il serait amiusant de l'étu Lier.

-Je vous garantis la vérité de moniii rapport
s'il peiut vous suffire.

-Qui vous eu a fourmi les élém'aents I
-'ertains membre d' mon cercle qui saven

leur Paris ancien et iorveau sur le boit dlu
loigt. Et, quant aux rens-igiemient pécuniaire5

j'ai pu mettr' la mainii, non sans peine, sur
notaire q mc vous m'avez si somua di ltrenmt iildi
qu% : " frère d., m :n it- 1t i urésidnutte de B uil
val." Il y a nombre de notaires à l'aris et beau
coup sont aptes à posséder tunu sour d'e cett
respectabilité. Euufin, j'uai chaerchè e-t trouvé...

-Vous êtes umuni mundataire nurécimnux.
-Ma cousine, paour vous causer imie miint

île sautishfactionu, vous sivez que j'irais au feu saut
marchiander. -

-Comme autrefois à la tête de vos escadrons
hein ?

-Avec bien plus dl'arleur enacore !
-Je vais donc tiser de vos talenits une fois d

plus.
-Je vous écoute.
-Il mte tplairait de recevoir à Brix M. Mon

trel. Vous allez nie l'y amencuer.
Le commnandlant boit lit de soit siége.
-Moi ! vous l'amenuer !.... Oit doue avezi

vous pris cette fantaisie biz-rre, L ionide... . -

Et pouiruoi mae choisir lion' lai s itifaire t
-Uit bien gros mlot paour une buien petit

chose, 'lit Lioniide i mpassible' ; auvec ntos comi
munîes relationîs de ptrenté, d'amtitié, cette inîvi
tationi n'est que naturelle ; mais votre présenîc
chez muoi, à pareille époque me paraît couve
nable, J'y conapte.

-Vous y comptez.... Je ne refuse certes paCommeno6 le 11 mar&*;1880. (No. 11.)
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une faveur comme l'hospitalité précieuse de
Brix.... mais admettre .... mais appeler....
cela me surprenîd au delà toute expression.

-Faites-moi grâce de vos ébahissemients sans
motifs, et arrangez-vous pour prendre jour avec
mon nouvel inivité.

-Mais, je le connais à peine, ce neveu de
votre parrain ! reprit le commrnaidoit en arpen-
tant le salon tièvreusement ; je n'ai aucun pré-
text e pour aller lui annoncer l'honneur que vous
voulz bien lui faire.

.- Ei bien ! je vais vous aider. Voyez.le ce
soir aux Italiens, il y sera sûrement. D:tes-hul,
de nia part, tout en caiuunt niusique , qu'on en
fait beaucoup chez moi, à la camp iagne, où je
retourne demain, et que je l'invite à y venir
quelque jour, Ci votre compaguie, entendre de
nouveau la P'ièrc de Moïs; par des artistes du
cru qui ne sont poiLit sans talent.

Ce d.sant, Leoitide se leva d'a i petit air cas-
saut 'et décidé qu, M. de lollezau connaissait
trop, car il voulait dire '' Ne répliquez pas....
agissez.... et laissez moi.'

Etcomme le coinan lant, depuis le veuvage
de sa jolie co usine, n'avait jamais su désobéirau
moimdre de ses regards, il chercha son chapeau,
baisa la min blanche au départ comme à larri-
vée, et se retira sans oser protester.

Le soir même, au foyer des Italiens, deux
hommes se croisèrent et sabordèrent avec uu
éga empressement. L'un était M. de R>llezan,
furieux de la consigne reçue, quoique decidé à
la, fi lèlernent remplir ; l'autre était E'gène, fort
désireux d'obt-iir des nouvelles de iuaduame de
de Brix.

-Ma foi, commandant, lit ce dernier avec son
franc sourire, j'étais surpris de nie pas vous voir
dans la salle, qui est assez belle, ce soir. Je
vous sais di1ettaIte.

-Je suis un peu en retard, monsieur, contre
mon habitude.

-Quand la Frezzolinichan te, tout retard est
une faute.

-Le fait est, monsieur, que cette cantatrice
m'empoigne et me rtourne l'âme.

-une voix fatiguée, mais encore d'incompa-
rables accents

-À propos île voix et de chants-ici le com.
man-lant eut aue formnlable quinte de toux-
madame de Brix m l'a alemiwii que vous étiez un
amateur distingué..... un lilettante aussi.

--Madame de Brix est dune indulgence dont
je suis confus. Je selis profonlénact la ina-
sigue, vol à mm seul mérite.

-it en lait beaucoup he'z elle.... beau-
coup, à la campagne commne' à Paris.

L" conmiiaiîLiit respira brayamime nt. Le
imient ét ut venu de reilplir s imissioi. Alors,
c'nniitie il avait pris, j i lis, ei Afr:' n, une re-
doute fortihee iie se laiç lut au galop contre elle,
il 1an %en plee pom e à lingéieur aba-
sourdi i at io i Leonide.

-J'aurai l'honneur de vous conduire à Brix,
où je vais passer nue partie de septeibre chez
ina cousine.... conclutil brusquement, peu-
dit qu' Eugèeio se coul'on'1iit enc exelaiitions.

-Cammient ?...aoi ?.... Madamne de Br-ix
a daigné penser....

-D'aujourd'hui en huit, monsiaur, cela vous
irait-il 'f

-Mon jour est le vôtre, co.mmu'ndant, je suis
mille fois trop hoinoré et je tie sais...

-Alors, convenu pour la hutitain-e. Mis
voii qu'on cou mnuce le second acte de La -l...
periettez-miîoi d'aller entendre la Frezzoliii.

Ils se sîluèrent sans se dliiner La maiin. Le
- comiain lait gtina son fauteuil d'orcheitre en

s'essuyant le IrolIt e nmiii aprèis nie i trelie
for'e ; Euènie demheur ièpétrhii de b>nh-ur.

JUne invitation à la comnpaae -.... c'est-i-
dire le pr&viiég des anciennes ainities accorlé
le len leimiaini de cette nuit de Vernisilles, aux

et multiples enchantemints, où il avait été eu.
traînie à laisser enîteiidre un peu plus q'il ne

- co:npreiait lui-métme d as le trouble d ses sn.
tuillenits.

t C'était beauîcoup de joie et d'espérance. c'ét t
la porte eitrevue de son septième ciol. Do la
po:'Le au saictu tire, il y avait cependant encore
des ét upes à parcour-r.

Q i tiid il porta, ds ique l'heure le permit, sa
cairte chez Léoiiî'le, on lui apiit qlu'olle veaitt
de repair- avec Aristide et sa femme ide chambre

t pouri sa résidenice le province.
L Aissi bici, les fétes royales étaient terminées

et tout'- la société élég (te, que les receptions
officielles avajeît attire, retournait dis ss
terres avec la hâte qu'il est naturel d'y porter

- eni eete saison.
. Ue premîière séie d'inavités suivit Léonide à
P>rix ;c'étaient le.s relations parisiennîes doiit la

.preseice revenîait aitniuellemient. Amiis p 'mson-
neîs et nîoi poit amis de feu monsieur de Brix,

e les'quels se scand alisaienît fort d'être ntégligés
s par sa veuve. ie mîari tr' s-eiface, pien regr-etté,

îiort préa titurém-nt, lui avait légué q1uelques
, oli ig îtionîs doit elle avait secoué te pluis grand

nîombr1
e avec lui désiîîvoltur'e de sentîiunent quni

lui était propre.
e C'est ainisi pie le plus proche parent dlu mort,

maonlsieur de Il aulpian, tuteur dr la jene Ma-
it, nl'avait lls avec elle <que 'I-s rapp~orts très.

- éloîi uéès, et qune mionsieur de RIîllez ii lilîêe
n'aivait dlû qu'à sa souplesse adul trie de res-
ter eni grâa:e aitprès dle l'inpéetuse jeunte l'emmel.

.M i Ilir.e dle Semnxuigeinî n'était plus de ce inonde
? ouir coni5 t iter l'inidepandanîce de coeur de son

amie Léoiiide.
e Elle avait fait, de ce côté du moins, le vide

.autour d'elle, éloigiiant tous les souvenirs tan-
i-gibles dî'une uniîon liai, les premniers miomuents

e dl'éblouissements passés, n'offrit pas à sun amn-
. bition grandissante toutes les satisfactions dé.

Sirees.
sEn dehors du tourbillon du monde, elle s'était
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royalement ennuyée à son foyer, où l'arour du
devoir nC la retenait pas. Son mari sérieux etSoucieux ne lui plaisait guère. L'enfant mala-
dive, quoique mieux portante, lui serblait unecharge. Enfin, découverte pénible entre toutes,
la fortune dont elle jouissait largemént, sans
Compter, était la propriété de Marie de Brix
son pere, qui en jouissait, comme usufruitier,fut contraint de le lui rappeler, à la suite dedépenses inconsidérées.

Tous ses griefs s'augmentèrent de l'inférioritéPécuniaire du petit Aristide à l'égard de sa
soeur, infériorité désagréable dans le présent,
-iais lamentable dans l'avenir, quand viendrait

.epoque néfaste où les vingt et un ans de la
Jelue fille réclameraient la fortune maternelle.

Cette existeuce, brillante au deliore, avait
donc eu ses épines, et, quand la belle votive se
livrait au plaisir avec tant de savante coquet-
ter'ie, pendant les fêtes royales, peut-étre était-
Ce nins pour se faire remarquer que pour s'é-
tourdir sur les désillusions du sort qu'elle avait

CLAIRE DE CnANDENEUX.
(La suite au prochain nznuéro.)

LA COUR IMPERIALE DE VIENNE LE
JEUDI-SAINT

L'empereur et l'impératrice d'Autriche lavent
Ce our-là les pieds de douze vieillards. Un
ecrivain français faisant une description de cette
touchante cérémonie, parle dans les termes sui-
vants (le la cour impériale et de sa suite, au mo-
rtent où le royal cortège entre dans l'église

Voic en premier lieu un groupe nom-
breux d'officiers et de gentilshommes por-
tant au côté la clef de chambellan et qui se
rangent au fond de la salle faisant face à
l orte d'entrée. Les fonctions de cham-

bellan sont à peu près purement honori-
ues à la cour austro hongroise ; ceux

qui en sont revêtus appartiennent tous à
la Première noblesse de l'Empire, et n'ont
guère d'autre service à faire que de figurer
deux ou trois fois par an dans des céré-
lnies analogues à celle que nous décri-

vons. Derrière eux et précédant immé-
diatement Leurs Majestés, s'avance le
gand-matre des cérémonies, comte Hu-
n3'ady, revêtu de sou splendide uniforme
de général de cavalerie hongrois, écarlate
sOutachél d'or, la pelisse blanche bordée
de fourrure flottant sur le dos, et à la
fliain Une longue cen blanche, insigne
de ses fonctions. L'empereur et l'impé-
latrice l'ont leur entrée, accompagnés par

tous les archiducs et les archiduchesses
présents à Vienne, suivis par leurs mai-5ons civiles et militaires. L'impératrice
en robe de satin noir garnie de dentelles
de nmême nuance, porte un inmense muan-
teau de cour dont la traîne est portée par
deux pages ; les archiduchesses et les
dames d'honneur portent les toilettes ana-
ogues, également en grand deuil motivé

Par la solennité du jour. L'empereur est
est en tenue de pîtradc. tunique blanche
avec pantalon écarlate à b:indes d'or, au
cou lu' collier de la Toison d'Or.

Derrière Leurs Maj2'stés et garnissant le
quratlièmlle côté de la salli, se range la garde
Particulière de l'empereur, co-iposée Ces
gafrdlesibles allemands et des gardes-
"Obi s hongrois. Ces gardes qui ont tous
servi dans l'armée comme officiers, portent
'a1t uniformne splendide ; les premiers ont
la tunique rouge brodée d'or, la culotte

lace les grandes b)ottes et un casqueaer et or avec panache blanc retombant
les seconds portent un costume hongrois

clair, soutaché d'argent, avec les
tesfe cuir écarlate et aine peau de

panthère jetée en travers des épaules en
8uise de manteau. La salle pîrésente'en

de lnoment un coup d'œeil qui défie toute
description. C'est un fourmillement inouï

denbrodries aux couleurs vives, étincelant
eboeeset dont les nuances, acousées

metpar la lumière que les grandes
aies de la satlle laissent entrer à flots,

composent néanmoins un ensemble des
Plus har-monieux.

* *
*

L'emrperenr se tient debout à une des
extémités de la table occupée par les
Veillards. Devant chacun de ces derniers,
Be tient également debout un des mem-
bres dle la famille impériale. Je distingue
a m eux lepère del'empier'eur, l'archi-

aimnab ano ,-harles, ce sympathique et
'iable Prince (décédé depuis), que les ha-

de Vienne aimaient à voir, dans

ces dernières années, traverser le Graben et
les principales rues de la ville au grand
trot de ses six chevaux gris de Lippiza
traînant une berline à caisse jaune attelée
à la Daumont et d'un modèle qui rame-
nait la pensée à un siècle en arrière. Près
de lui, se tient l'archiduc Charles-Louis,
frère de l'empereur, ami éclairé des arts,
président du comité d'Autriche-Hongrie à
nos expositions de 1867 et de 1878. Voi-
ci également l'archiduc Albert, le glorieux
vainqueur de Custozza, fcld-maréchal et
inspecteur en chef de l'armée. A la tête
d'une immense fortune, il habite un des
plus beaux palais de Vienne et possède la
célèbre bibliothèque Albertine, fondée par
son père l'archiduc Charles et qui ren-
ferme une des plus admirables collections
de dessins et d'estampes qui soient au
monde. Passionné pour tout ce qui se
rapporte à l'art de la guerre, de toutes ces
richesses artistiques, il n'estime et n'ap-
précie que les cartes et plans de bataille,

qui s'y rencontrent, on peut le croire, en
grand nombre.

Du reste, il pratique pour le luxe et le
comnfort le même désintéressement et
quoique son train de maison soit considé-
rable et admirablement tenu, il n'est ja-
mais plus heureux que lorsqu'à l'époque
îles grandes manSeuvres, il peut mener
pendant quelques semaines la vie simple
et sévère de l'officier en campagne. Ajou-
tons, pour compléter ce rapide croquis
d'une des plus grandes ligures de l'empire
austro-hongrois, que tout ce qui touche à
la France et à notre armée lui est éminem-
ment sympathique. Il se tient soigneuse-
ment au courant du développement donné
à nos institutions militaires et, ce que
plus d'un de nos officiers serait peut-être
incapable de faire, il serait homme, si
vous le lui demandiez, à vous énumérer
sans hésiter nos dix-neuf régions militaires
avec les noms de leurs commandants et de
leurs chefs-lieux.

P-ès de lui se tient son frère l'archiduc
Guillaume, inspecteur général de l'artil-
lerie et graud rmraitre de l'Ordre teutonique.
Pour la circonstance, il a revêtu le cos-
tume de l'Ordre, le chapeau à larges bords
et le long manteau blanc avec la croix
noire brodée sur l'épaule. Lorsqu'il pro-
cède à la réception d'un nouveau cheva-
lier teuton, il endosse parfois une magni-
fique armure damasquinée d'or et ciselée
par Benvenuto-Cellini que l'on admire
an Musée do l'Arsenal. Citons encore les
archiducs Régniie- et Léopold, inspecteurs
généraux, le premier de la landwehr, le
second de l'armnée du génie ; car il est à
remarquer que les princes de la famille
impériale, suivant en cela l'exemple que
leur donne le chef d(e la maison de Habs-
bourg, s'occupent de l'armée assidâment,
et presque tous y occrapunt des positions
élevées otu y exercent des coinmandeinents
importants.

Le Remède (lu Père Mathieu
G nérit initenpérance d'une manière prompte et radicale
en faiaant îi-para'ire cornplètemient chez les vier imesde
cette fuieste pa lcsiun le désir de boir d(es liqueurs ai
eolîqies. Cette préparation est tout à la foie un fibri
fuge, un itoniqe et un altérant; elle chase la fièvre qui
conslune l'intempérant et lri tait éprouver le déuir lim-
inoréjé de boire ; el e reni la vigueir à l'estomac et au
f de qu'tue existence <té4ordonnée paralyse presque tou-
jours, et frtifia en minSenltemps le syns tè,nnerveux.-
Le rewlntieain 1 tine orgie, unu seule cueilUérée à thé de
cette préparation fera disparltre toute dépreesion nen.
tale et pliy>iqute, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dset, -ie et la torpeur iu foie, méme
lorsqie ceinsalties pro-viennent de toute autre cause
que l'in,1onpérance. Une brohure donnant de plus
amples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Piix: Si1 la bouteille. En vente ilez tous les phar-
maciens. Seul agent pour le Canad.,

s. LACH ANcE, Pharmacien,
546. rue iSte-Catherine. Montréal.

A nOS lecteurs,-C'est avec plaisti- que nous
re.-oruanrdons à nos lecteurrs de visiter la
rmaison de nounveaurtés que MM. AncîrÂAuLT
FRtEES viennent df'ouîvrir au coin des tires Ste-
Cathecrine et Montcalm. L'acheteur y tronvera
tourt ce qru'il peut désirer- un grand choix, des
mîarchanduises de bornne qualité-et îles prix rai-
sonnables. Ceux qui connaissent l'un ou l'autre
des associés, sont d'ailleurs certains d'être bien
servis. L'un d'erux, M. Jos. Archambault, est
bîien connur comme ancien commis cIhez MM.
Dupuis frères, et l'antre comme ex-associé de
la mîaison Marcotte & Archambault, encan-
teuîrs.

AVIS

'*Les aboranése L'Opinaion Puéblique qui désire-
raient faire relier leurs volurmes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront biern
de s'adresser arr bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleurry.

A nos abonnés et amis des
Etats-Unis

Des circonstances imprévues ayant obligé
notre agent général, M. Edmond Stevens,
à revenir au Canada plus tôt qu'il ne le
voulait, il retournera bientôt continuer
son travail.

Il visitera la plupart des centres cana-
diens-français des Etats du Massachuset,
Connecticut, et Rhode island. Le succès
qu'il a obtenu dans les endroits qu'il a
déjà visités, nous permet d'esrérer que
partout il recevra le même bon accueil.

Nous savons qu'on peut toujours comp-
ter sur le patriotisrae, la politesse et la
bienveillance de nos compatriotes des
Etats-Unis et nous sommes certains qu'il
se feront un devoir d'aider M. Stevens à
accomplir sa mission en lui donnant tous
les renseignements dont il aura besoin.
Voici les principaux endroits que visitera
M. Stevens:

Lowell
Lawrence
Fall River
Woensocket
Valleyfalls.
Manville

Marlborough
Lynn
Willimantic
Providence
Pawtucket.

Nous espérons aussi que tous ceux qui
nous doivent dans les différentes localités
qu'il visitera, s'empresseront de régler
avec lui sur présentation de leurs comptes
afin de lui épargner des courses et des dé-
penses inutiles.

CHOSES ET AUTRES

Dix-neuf socialistes allemands ont été
chassés du territoire français.

La princesse Béatrice, dernière fille de
la reine Victoria, a atteint, le 14 courant,
sa 23ème année.

La fondation de l'Hôpital-Général de
Montréal date du 13 avril 1694 ; celle de
l'Hôtel-Dieu de Québec du 14 avril 1637.

Une dépêche de la ville du Cap dit que
l'ex-impératrice Eugénie est arrivée, en
parfaite santé.

Miss Jennie Flood, que doit épouser le
fils du général Grant, a un revenu annuel
de $100,000.

Le trafic est devenu tellement considé-
rable sur le chemin de fer Q.M.O. et 0.,
qu'il a fallu construire des remises pour
recevoir le fret.

Sa Sainteté le Pape Léon XIII a pro-
testé officiellement contre les décrets anti-
jésuitiques mis en force par le gouverne-
ment français.

Il est rumeur, et le rapport parait fondé
sur bonne autorité, que le Pape a l'inten-
tion de créer quatre nouveaux cardinaux
en Amérique.

Le transport russe Vladivostock est en
armemient à Olessa. Il duit transporter du
matériel d guerre dans l'Océan Pacifique
du nord.

Les pommes de terre se vendent 18
cents le boisseau à Summerside, et 12 ets
à Charlottetown, dans l'île du Prince-
Edouard.

La famine fait des ravages déplorables à
Mosul, Kurdistan, Turquie ; 4,000 per-
sonnes se sont enfuies à Bagdad, et des
centaines sont mortes sur la route.

Les recettes du Grand Tionc pour la
semaine finissant le 10 avril 1880, s'é-
lèvent à $206,797 contre $150,261 pour
la semaine correspondante de 1879.

La France la Russie et l'Italie, ont ac-
cepté les arrangements qui ont été faits
entre la Turquie et le Monténégro, au su-
jet de la délimitation de leurs frontières.

D'après le correspondant du 4tandard,
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l'Egypte aurait résolu d'occuper la côte de
la mer rouge, qui s'étend du cap Guarda-
fui à l'entrée du golfe Arabique.

Un convoi de pèlerins anglais, sous la
présidence de S. E. le cardinal Manning,
quittera Londres pour une visite à Notre-
Dame de Lourdes, en France, le 31 mai
prochain.

On annonce que des capitalistes se pro-
posent d'établir une manufacture de serge
à Saint-Jérôme, si avantageusement placé
pour devenir un centre industriel impor-
tant.

L'exhibition internationale de Mel-
bourne, Australie, promet d'avoir un grand
succès. Le gouvernement français a re-
nouvelé sa demande d'un plus grand es-
pace pour ses produits.

Le gouvernement local vient d'acquérir
la possession d'une grande bâtisse, située
au pied de la rue du Prince-Edouard, à
Québec, qu'il va mettre à la disposition du
chemin de fer Q.M.O. et 0.

La Russie va augmenter sa flotte, dans
les eaux chinoises, de 15 vaisseaux, sous
le commandement de l'Amiral Cutakoff.
Il y a tout lieu de croire que la Russie
veut pousser les choses à l'extrémité contre
la Chine.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg an-
nonce que la police a découvert une so-
ciété secrète à Vasiliostrow. 60 membres
de cette association ont été arrêtés, après
une résistance désespérée.

Une église qu'on est sur le point de
terminer à Mocou, a coûté l'énorme
somme de $3,000,,00. Le dôme et la
croix sont -tcoutverts d'or. On calcule
que des millions (lu précieux métal sont
affectés à la toiture (les églises en Russie.

La fabrication canadienne du coton
donne aujourd'hui de l'ouvrage à 3,000
ouvriers, chefs de familles, et elle se dé-
veloppe si rapidement que grand nombre
d'ouvriers sont revenus des Etats-Unis
pour travailler dans nos filatures.

M. Charles Worthern, de Boston, vient
de recouvrer $45,000 en indemnité de
dommages soufferts par lui dans une col-
lision sur le chemin de fer le Grand
Tronc, causée par la négligence des em-
ployés de cette voie ferrée.

Les 700 hommes, femmes, enfants, filles,
prêtres et étrangers sacrifiés à Mandalay
pour le rétablissement de la santé du roi.
ont été enterrés vivants et non brûlés
comme on l'avait dit par erreur, sous les
tours des murailles de la ville.

On annonce de Munich qu'un mélo.
mane vient de construire un instrument
qui imite à merveille 37 cris d'animaux
différents, depuis le rugissement du lion
jusqu'au gloussement de la poule. Toutes
les bêtes de la création semblent enfer-
mées dans ses flancs.

L'émigration a lieu sur une vaste échelle
parmi les Scandinaves comme chez les
autres habitants de l'Europe. Plus de
deux mille ont déjà quitté Biême pour
l'Amérique du Nord. lI on est parti un
millier de Chiistiania pour Newv-York en
un seul jour.

Otero, qui a tenté d'assassiner le roi
d'Espagne, il y a un an environ, a été
exécuté le 14 courant.

Il était âgé de 19 ans. Au moment de
paraitre devant Dieu, ce criminel a expri-
mé son repentir, mais n'a point voulu re-
cevoir les consolations de la religion.

A partir du 1er mai, le train de nuit du
chemin de fer Q. M. O. et O. partira de
la gare du Palais à Québec à 10.30 p. m.,
et sera dû à Montréal à 6h. a. m. Un
Pullman d'un nouveau style sera mnis à la
disposition des passagers pour lequel ils
n'auront à donner que $1. Les recettes du
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cheinin, pour le mois do mars, ont atteint
près de $70,000.

-- I

Les annonces de naissances, mariages et décès
sont insérées à raison de cinquante centins.

NAISSANCE
En celte ville, le 12 courant, la dame de M. Edouard

Fortin, commits, un fils.

Les archéologues et ceux qui s'occupent
d'histore, a>rendront avec plaisir que le
souvernement fédi'al a l'intention de
s oecuPer activement de la collection de
tous les documents qui se rattachent à la
PI'enière partie de l'iistoire du Canada,
Pour les livre à la Publicité.

On annonce la mort de l'abbé Josselin,
curé de l'église Sainte-Elizibetlh, à Paris,
et qui fit en i1871 le si hérùoï'uPs efforts
Pour arracher Mgr Darboy des mains dis

rnmunistes. Seulo l'église de M. Josse-
1in resta Ouverte au culte pendant toute la
durée de la Comnune.

,es découvertes récentes portent à croire
que la falsificationi dit lait si fait en cette
Ville osur une grande échelle. On crolt que

91ldeeiquidI-n question, qui se vend lt
O ti e lu prix O linaire, contient du riz.
environ un gallon de lait par cent gal-

Il se fait des iecherchses.

La souscription de Paris, sous la prési-
dence de Son Eminiîoence le cardinal Gui-
bert, Pour l'Irlande, a dépassé de beau-
coup 100,000 fr. Tout porte à croire que
l00 Collectes réunies formeront au moins.
pour toute la France, un million, somme
queil luioffl it l'Irlande pour le soulhge-
lflens des blessés et des victimes de lit
dernière guerre.

La écolte annuelle de pommes aux
est e t iliéeà i1 millions de

piastres. L'Ohio seul en fournit pour la
valet ..lr le 7,00),00. La réei' tc les
PQches est est imée t $50,000,000, celil
des Poires à 15 millions (le piastres et
c.lle des fraises à $5,000,000. L'ex por
talion aînniulle des fu-ilts est estimée il
100 Millions de piastres.

Une députation composéeo de l'lhon.
JUge Loran.er, président de la Société

ann-1aptniste de Montt éal, et de
ÓM l mlei>, Perrault, t1î&otier, et J.-L

Leblane, assistant - comnissaiîe ordonna-
tet11-,est allée à Québ'c afin de s'entend--
avec M.E léaune, l1résident de la ociélt
ainnt-jdaptist de Québec, au sujet

de la cé!ébration do la fête Saýit-Jeai-
bapriste le 24 juin.

eZ les Zoulous, un garço14 ne petit se
à moins d'avoir battu toous les fm ires

8a future, et même lenuver é le père à
la lttesi on l'exige.

nl'y a pas de loute que cette manière
. flre la Cour ait son attrait pour cer

tas Caracteres belliîjueu'x ; limass il fauîl

le ulle jeino fillo qui est afHILé2
200l -(dlou7'ine (le fière (lupoids d(

f , Coul t île g'arlds isqltle Coif
orl t  hrIie ' tandis que celles qui

O. a'îantige, d'avoir les f fères faibles eltCrain , tif t',,n t
Cs on que l'emîîbarras du choix.

ul'le îlle de coutume tout de
e et si jillais la mode en venait ( i

c nous l)ions que les filles

ant perdu leurs pères et fièresferei pie

TOUS }es s i(
du s lesr1otuterrainsdilPais-TI

Pa237, }'ses greniers, le toit et toutes le
les r 1abtes et inhabitées, ainsi qu(î

é uîs et les cheminées, ont été exaiti
e a été démontré qu'ono n'avait pas

uredoter5 A de nouveaux attentats. >ourv
Coe 15Sntilelles tissent leur devoir. Er
COeau uecl'empîereur couche e lou

Veult -alais, ce quî'il n'av'ait ps fait deo
Ps le 17 février' ; mais il Cllange d

Lha briclaquo nuit. ,,

"cs Vi que tmåne Sa Majesté îî'a dr
C ren d'engageant. Ce qu'elle nmang<
00qu'el boit est goûié avant do lu

son bain est cXamîoin6 par sor

s sOirs Iatqt'lose CouChe, sa chiat ur
Vit 6  lCoCalités qui y touChient sonl
il trè vc . A.ussi, lem pereur est
fi Cot~ t ne trouve de plaisir j

D1 à, passer dos revue.

La Panacée Domestique de Brown
lE'st le tue donleur le plus efficace du monde. Elle vi-
sifiera infailliblement le sang, qu'elle soit employée à
lusage interne ou à l'usage externe. et soulagera plus

,ùreinîeit tout mal chronique ou aigu que tout autre
ue-douleîîr. Ele a deux fois autant de force qîtaucune

autre préparation semblable
Elle guérit la douleur îu côté, au dos ou aux intestins,

14 umiul de gorge, les rhumatismes, les maux, et c'est le
grand tue.dîimoul u..- LA PANAcRE IoMESTIQUK DE
IMowN <feviait érre dans chaque famille. Une petite
'uillérée ite la Panaî'ée danst tum verre d'eau chaude (su-

î-ré ai l'on veut, prise su moment de se coucher, fera
diispiaraltue un rhume. 25 cents la bouteille.

Les maladies
Des enfants. attribuées à d'autres causes sont souvent
oceasionnées par les vers. Les PASTILLEs vlitMIlFUGEs
t. IlitoWN oui pastiiles contre les vers, ne peuvent faire
aucun mal à l'enfant le plus délicat. Cette iés précieuse
combinaison a été employée avec sti-cès par les méide-
cine, et reconnue absolument infaillible contre les vers
et intifeiinsive pour les nfam'ts. 25cents a islte.

ADRESSE ET HABILITE
Les Amers de Houblon sont vantés dans tous

les joui naux, même dans les feuilles religieuses.
La vente en est immense et elle dépasse cello de
tous les autres rentè,les. Personne nie doute de
la vertu de ces plantes et les propriétaires de ces
amiers ont prouvé une grande adresse et une ha.
bilité incomparables dans la fabrication de ces
aiers, dont les vertus médicales sont visibles à
tout observateur consciencieux.

2OCartes-Chromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devises
Florales avec nom, 10 ot. -Cie. de Cartes NAS.

SAU, Nassau, N.-Y.

LES MODES
La maison DUPUIS FRÈRES, 605 rue Ste.

Catherine, vient d'augmenter le personnel de
son département des muodes en s'assurant les
services de Mlle G. Jobin, modiste expérimentée,
pendant einq ans à la tête du département des
modes chez A. Pdon & Cie.

Un soin tout particulier a été apportée cette
anuée dans le choix d'articles de mode tel que,
chapeaux, fleurs, plumes. otnentents de tous
(eiles, rubans de toutes nuances, etc., etc.
0 La con fection des articles en crêpe sera comme
par le passé confiée à des ma:ns habiles en cette
branîche des nodes, et recevra une attention
toute 1particulière.

Les crêies qui sont tous superbes et à l'é-
preuve de l'eau (waterproof), ont été expédiés
lirectement avec d'autre, marchandises de deuil
Mx Messieurs Dupuis Frères par les célèbres
maisons européennes dont ils sont les agents en
Canala.

'Toute commande sera exécutée sous le plus
court délai, et en raison des agences citées plus
haut, à des prix défiant toute~compétition.

DUPUIS FRERES,
No. 605, rue Ste-Catherine, coin de

la rue Amherst, aux deux boules
noires, Montreal.

Magnifiques Robes en Ours. Un porte une
ittention extraordinaire aux reparages des pel.
leteries chez Clhs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catlherine.

Les Manchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une at.
tention extraordinaire aux reparages de pelle.
teries chez Clhs Desjardins et Cie, 637, 639, rue
Ste-Catlhe-riie.

Les Manteaux sont en plus grand choix et à
meilleur marché que partout ailleurs. On porte
une attention extraordinaire aux reparages de
pelleteries citez uns Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par.
tout ailleur. On porte une attention extraor-
dinaire aux reparages de pelleteries chez Chs
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
ri ile.

Toutes les Pelleteries sont à grand marché
citez Clos Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
rine. On porte une attention extraordinaire
tîx pelleteries chez Clos Desjardins et Cie, 637,
'1:9, rne Si - at unrie. Mon<iitrl'.î

Mères ! Mères ! ! Mères 1 !!1
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les

muiillranuces et les gémissements d'un enfant qui fait ses
lents ? S'il en et ainsi, allez chercher tout te suite un-

bouteille de SioV CALMANT DRI MME WINsLOw. Il
sculagera ué liatement le pauvre petit malade-cela
est certain et ne saurait fîire le mîintre lot e. Il n .'y
a p "as(ie ire ait mnde q nii, ayant usé de e sirop, tut
vius dira pas aisilôt qltîl ittet en orîdre tes intestimus,

uonne lm repos à la mère, soulage l'enfant et rend la
santé. Ses elfets tiennent de la magie. il est parfaite.
ment inîîîîrensîif dtans tous les cas et agiéale à prendre.
il e't ordonné par iin des plus anciens et des meilleurs
iédecin(l» sexe léiîininî aux tats- Unis. Les instruc:
tions nécessaires pour faire itsage dît sirop sont données
ave- chiaqte bouiteille. Exiger la véritabtle qti porte le
fac-siti/e le CUIll'I et 1EItKINS sur l'enveloppe ex-
térieuire, En vente 'iiz tous les pharmaciens. 25 cents
la bouteille. Se méfier des contrefaçons.

SLANSt·.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 2 coups

Solution du problème No. 211.
Blancs. Noirs.
1 T2eTD i
2 D ou C. mat.

119a PARTIE

Gambit Evans.
La partie No 119 est le premier exemple que l'on con.

naisse tu Ganbit Evans. Cette partie fît mjoumS en 1 :1
entre l'inventeur. le capitaine Evans, et M. MuDiatell,
champion d'Angleterre à ett- é ,qut. la c<pr. Ervans
l'applela d'abord Gaibit de l'aile,imais bieni'ôt il ie fut
pus désigné que suts le nlm ii( le Gamait Evans. Ou il t
que pluis tari. Milc. Donunell, il tue lin mîatclh niontro Fa
lfourdonnais,e céélbre joetur de FrannteIîu, adopta ce début
et remporta plusieurs ' ictoDires. mLaluîtronnas se ren.
ferma alors dans son cabinel de travail, et, durant pln.
sieurs loure, se livra à l'éotule de cette ouverture d'é-
checs nouvelle et invincible.

Blancs. Noirs.

Capt. EVANs. M. Mc DoxNRLL.
1 P4telt 1 P4te It
2 4'3FR 2 C:leF D
3 F4e F D 3 F 40 F D
4 Itouent 4 p :te 1)
5 PrePD 5 rpP
6 P 3e F 6 F4eT
7 P 4eD 7 FSe C
8 1)3@08 D 2e D
9C3C5(a) 9C1erD(b)
10 P prP 10 P pr P
11 Pe T 1t C-le T
12 P 3eF 12 F :10C. éce
3R terT 3F4erTR

14 Tter D 14 D ter Y
15 T pr C, échec 15 1)pr T
16 C pr P F(c) 16D 5e T(d)
17 D 5e C,échtec 17 P 3e F
18 D Pr P R, 6ehec 18 R 2e D
19 16s1R,échec 19R t2e F
20 Y Ï6e D, mat,

A1kVXI1 SINOTES. (a) La prise uimi PC avec lu>D srait un mauvais eoup.
(b) C 3* T R aur -It été préférable.
(op Ce coup est très ingéitteux. car si les Noirs lonent

0 pr C. (99 lotueurs str 10) muraient exécuté ce motive
APPLICATION sera faite à lsi Législature de Q06. ment) les Blanes fant échen par F 5e C et matent ensuite

bec, à su prochaine 8em.ion, pour un Acte Incorpo. en 2 coups. Si les Noirs jouent F pr C, les Blanos rM.
rant " La Compagnie de Chaufage Par la vaper de pondent par F pr F et matent encore en 2 coups.
Mmtsa".l i (d) Censiu tmawnt mai-sD 3e F état maimr.
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LES ÉCHECS
MONTRÉAL. 2 avril 1880.

Pour nouvelles Ilttéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMoUREUX, 589, rue Ste.Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr 0. TREMPE,
698. rue St.Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES
Problème No. 211.-MM. J. W. Shaw. S. Lafrenale,

F. Dugas, I. Toupin. Montréal ; A. C. Saint Jean
V. Gagnon. Il. Lupien, Québee; N. P., Sorel ; Triflu-
vien, Trois.Rivièr-s: M. Laîandy, New-York Un
ami les Ecbes, Ottawa : X. Beaiiieu, Berthier Un
amateur, Terrebonne ; L. O. P. Sherbrooke.

CORRESPONDANCE.

J.. W. S., Montréal.-Journauix reçus. Meei.
L, 0. P., Sherbroke.-Pourquoi pas C Go F R I Dans

ce cas, le mat est un 2 couiîips.
C. A -I., Saint-Hyacin;he.-Recevez tous nos cnm-

pliment s uour lit solutiot du probèmae No. 213.-M. IL...
eit un rude jouteur.

NOUVELLES.

-Nous avon la douleur d'annoncer le d6,s de M.
Lowe, joueur d 'hecs de renom, de Londres, Angleterre.

MAcTII BANE- ELIti.-La Sème partie >'est ter-
minée par une reise; le résultat actuel est comme suit
Delmar 4j, Ilîrnes [.

-Le i Philalelhlia Chea Club " doit ouvrir un tour.
no iléc hecs: les prix serontconme suit: ler prix. SP>;
~o. $15; 3e. 86; 4e. Un livre sur les étcees par Miles.
Ces prix soint dusà la géné.:osil6 de 5161. Martinz, i-i.
walt et Knox.

-M. Allen,du tJournal américain The Turf, a té igné
la positioin qu'il îccupait conine ieinlre lu " Mht'
tan Cliesge Ilb." 'S appert qii le bureaî <ie i irection
dtî M. C. C. iîyant en sutliossie.siiii les ièceï 'lana usa-
tion portées régulièreinent contre Grîuîî.y. pa-rn
m.'mbre du M C. C., et d(u bureau ils régie it Congrès
d'Echees, les»a dé1 ,sées sur la table, et a acepté en.-

osuie lîurmenl et implemtent la résizru:tion de Grundy,
voulant éviter toutes investigaitiiins. .Monsieur Allen, in-
digié de cette conduite, a jugé îru lpnt et convenable de
se séparer de ses conifrères.-Holoke Transcript.

-La Revue des jeux des arts et du Sport o',vre un
concours le problèmes <t'un genre tioi' à fit nouveu.
Cnqu"e envui tevracomprend e un irob'èutne tî16lit, po 6é,te leile f.-ç-in qu'il y ait. (le quelqute i d:é qu'ont tourne
'échiqutier, îun mat en 2. 3 o 4 couprs ; le nombre de

couis n'est - btlgatoire que pour les quatre problèmes
iîin8t constitué par une 1psition ; la couleur qui donne
le inal doitî êre ;a iidne8tans les qu tIre i-as. Les con-
<'urreutîs peuvenat fuire ai, ai>t 'e - is q-t'ils veuleî< t,
mais cîtuqîe proldme tevri porter uns <ievise ut'é-
rente, et dare accomipagné -t'iti ni cacheté dans la f irme
ordinaire. Deux prix sont offerts: l'un le ta.> francs,;
par M. Lequesne, l'autre de 50 faines, par M. Camille
Morel. Lesîrenvoisdoivent êtref.it à M. Rosentthal,
'6, rue Racine, Paris.-Stratégie.

PROBLÈME No. 214.

Composé par BI.hM. -J. MBlumcemru, Québec.
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BLANCS.
LesBlancs jouent et gagnent.

SoluMion du Problème No. 210

Les Blancs jouent Les Noirs jouent
de de

58à52 39à72
47 41 3IG 47

41 37 41 3
45 3U> 72 45
59 6 67 17
6 51 et gagnent.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 17 avril 1880.
FAlILNE $ c. $ C.

Farine de blé de la campagne, par 100 Ibs 2 05 à 2 15
Farine d'avoine......................... 1 8U à 100
Farine de blé-dlnde..................... 1 60 à I 90
Sarrasin................................ 160 à 1 83

GRAINS
111 par mnot..........................000 à à0Co
l'oie do............................O0S80à 090
Orge do. ...... ..................... 0 00 à 0 00
Avoine par 40Ibs......................0 40 à 0 45
Sarrasin par minot......................0 50 s 0 55
Mtil do..........................11>0M t 105
Lin do-.......................-1-50-160
Blé-d'Inde do........................0 00 à 0 80

LAITERIE
Beurre frais à la livre................... 030 à 0 .
Beurre salé do...................... 0£0 à 0 30
Fromage à la livre..................... 0 14 à 0 16

VOLAILLES
Dindes (vieux) au Couple................2 00 à 2 50
Dindes(jeunes) do. ................ 1 30 à 1 50
,mes au coote....................... 1 00 à 1 S9

Canards au couple......................0 50 à O 60
Poules do.. ..................... 0 00 à 0 60
Poulets do........................G 00 à O GO

LÉGUMES
Pommes an baril........................ 1 50 à 2 00
Patates au san.........................0 50 à 0 55
Fèves par minot........................1 10 à 1 12
Oignons par tresse ..................... 0 04 à 0 05

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........0 40 à 0 50

do noirs parcouple ................ 0 00 à 0 60
Pleuviers par douzaine.................. 0 00 à 0 00
Bécasses aucouple..................... 0 vo à 0 00
Pigeons domestiques au couple...........0 20 à 0 25
Perdrix au couple...................... 0 60 à 0 75
Tourtes à a nouzaine ................... 0 00 0 00

VIANDES
Boeuf à lalivre........................ 0 05 à 0 10
Lard do. ........................ 0 09 à 0 10
Mouton do.........................0 08 à G 10
Agneau do.........................0 10 à 0 12
Lard frais par 100 livres................. 6 50 à 7 0)
Boeuf par 100 livres..................... 5 50 à 6 00
Lièvres.................................. 0 20 à 0 25

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................0 10 à 0 11
Sirop d érable au galon..................1 10 à 1 23
Miel à la livre.......................... 0 08à 0 10
oEufs frais à la douzaine ................ 0 13 à 0 15
IHaddock à la livre...................... 0 05 à 0 O
Saindoux par livre...................... 0 08 à 0 10
Peauxà la livre ................. ...... 0 00 à 0 05

Maîrché aîux IBestiaux
Boeuf, Ire qualité, par o00 ls..........$ $3 00 à 4 00
boeuf, 2me qualité.................... 2 75 à 3 75
Vaches à lait.......................... 15 00 à 25 00
Vacies extra.......................... 25 (0 à 40 00
Vaumx, Ire quaié4.................... O à 5 00
Veaux, 2mue qualité................ 2 CG à 3 00
Veaux, :3tequýalité .................. i1G00à 2 Go
M xoutons, fre iualité...................5 GO à 6 0O
Moutons, 2me qualité.................. 4 00 à 5 00
Agneaux, Ire qualité.................. 2 75 à 3 00
Agneaux, 2me qualité................. 2 00 à 2 50
Codihons, Ire qualité ................... 5 50 à 6 Go
Coohons,2.aeaualité .................. 4 50 à 5 GO

Foin, Ire qualité, ar 100 bottes.. . 7 00 8 00
Foin, 2 ne qualité...................... 5 00 à 6 00
Paille, 2re qualiét................. 5 (0 à 6 0O

l>îilIte 2 es >,tlià . . - _ ' i.h à I4 <l

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciegs respeotables.

L-OPINION PUBLIQUE

LE JEU DE DAMES
Adresser toutes les communications concernant le Jeu

de Dames à M. J.-E. TouleANGAu, bureau de L'Opi.
nion Publique, Montréal.

AUX CORRES PONDANTS.

Solutiont juetet du Problème No. 210

Montréal:-N. Chartier, .. O. Pémnent, R..L Dents
Saint.Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Joseph

Poultot, E. Laplante, Z. Vézina.
Québec:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber.

nard, P. L'Heureux.

PROBLEME No.212

Composé pai M. ELIE JACQUEs, Montréal.
NOtRE.
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L'OPINION PUBLIQUt 22 AVRIL 1880

cliega de Fer du Pacifiuo Canadien

soumissions pir suiperstructure de
1Ponts en Fer

Des sonmis-ions ndressées an coiq nés i seront reçnes
jniqu'à NII, SA)tEut. le 15 IAI prochlin p ur
l'éretiI diî le- sp;erl.true-tuires en Fer sur les décharges
E-t et Oie-it du la dle Bois.

Les spécificatis set nui
t
îes idétails seront donnés sur

npplicationi ti tiureau de l'Ingénieur en-Chef à Ottawa,
le ou après le 15 AVIUI L.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemin( de fer et canaux,

Ottawa, ler avril 1880.

CANAL W1ELLAND

Avis aux Constructeurs de Ponts

Dec sornissions eachelées, adtressées a sonlssigné
<See6tire lt-s hemins dle fr etanittix). et endossées:
.W1iu1'4is-,i11n tîi Gilr tsîî t Cana v il We'tltind." seront rti çes
à ce Iritea lji.iiqu'à l'rriée des mlles dle pIie.
AIAltl), le t5 .1U IN prochain, p< tr la constriu-tion de
ponts inle et le piiits lixs. à dTillérents e irit-ls sur
le caiNl We llaid. Les poIe s pour t%'ilites devironi être
faits ini fer et eti ois, et ceux pour chemins le fer de.
vr li :rî- faits i .r

Lets plais, éificaions et conditions gé érats peu
'reti òre, t. i- obrtie iti, l et apròLUN I, l: 1l MAI
proliit.: ;oi poui rri aiusli se procuirer les foritiules lin-
pitiées pion.uri sîiitii n>il a.

l-s solnisi-iitiitires ilevr.nt avoir eux ménes totus
le. inlriuent iis. t aviir t t>i l.'1 Ies ciiiaiissa , e -s ié-es-
saires à 'e geire de travatu ;ils teront >e riippeler
aussi qi'uiiiieiune des - miiiiii-si lie sera prise i o,' si
dératinii à moins dlr faite triteenitii selon les dispio
sitions m :tis sur les farinutes in 1 itpiée4, ei-
dais le iqaslii in copnie-ile rter les ignatures,
la natîte le lde 'uptin et la iéthlnce îde bactinstl
nssIociét : et à moins qille de htl, niii t-èque le baque
acepié, li a îi i- i titi e îl e $i , jepour hliati ii t.pon lit pour
lequel oiTiilre et [ti, n'îom gne iinvie so01lumis-

hin, taelle llesiin e ie deait pas êtreeiie, si les suit-
iissitoiiiiiiir:s refis-tit d'aiepter le coniut aux condi-
lions intiiiiiiiiis sur leur soi;nittin

Les q-l:i i ins titi envoyés seriti rendîlus à ceux dont
les soumissions ie ne e it lis tr-s ié s

Pour hI iiftie exéi nti iii di otril itiIat le oit le-t s'iii -
sionnaires dont il sera dédlé îld' eetr les soniii-sions
receturont avis pie1 ers isin-iiîs-;iils tntii aelée., à
coihtion qu' . t ilsnòe on de cinqe 0 11rcii ct-i sur le
mtatiluîi-t l tnitrai-donit la boitiCe en vo é atet-lasoit-
inission forno r i partie-qui le, rn être lns ai ciédit du
leceveur-Général, lats le déôli de huit lours dîe la date
de ceti lais.

Qiatrse-vingt.Ii x pour cent seulement le li somme due
pour ouvrages tils me i payé, t.iit qel tois les travaux
use serotit pas complètement terminés.

Ce dléiiiiiieitI ne s'eigge pas cependant, à accep-
ter la plus basse i iiaucune soumssiou.

l'Ur oidre,
F. BRliAUN.

Sieiétaie
Dép. des chemins de fer et canaux,

Otuatwtu, 29' umirs 6I80.

CANAL WELLAND

Avis aux Entrepreneurs - Ma-
chinistes

Des souimis'ions cachetées, adresséts an snu-sign
(Seeétaire des Clheiniius le Fer et Canaux), et endos.t6esP : -" r onmion iipour ip-rtes déhe canalWeb-
latd," s-eru-ti ru çies à ce bureui u.i-qué' l'arrî 6i des
malles de t'Fat et du l'Otest, J EUIII, le I JUIN pro.
chitin, pour la i oustruelctiti les juurtes et d- tous les ap-
pendit-es nuécesaires pour les nonellef éthuîses da caltal
'Welland.

Les plans, @pé,ificationts et condi ions générale peu-
vent être vut à t-e butretitu le et après le 20 M At I pro-
chain, JEUI D ; on pourra aussi se prtcurer des formules
iiiprimtés -. poir t uu ission.

Les sduoilInnaires doivent avoir eux-mêmes tous
les insîtrtumlentis et avoir toutes les i-tut es lntes pra.
tiques nécessaires à ce gintre de tr.vaux ; ils devront
se rappeler ut-ci ginuui-inue s niion ne sera prise eut
cidàérationtî u nius 'ièrre fib- striîeument selthmt le
«dlssitiois mentionnées sur les forinulle-s ipimîiiutées, et,1dates le cas d'une cîumg.i de poiter les -itures,
la nature îe l' upa lion et la rérllenîe de chacun es
astot ié>, et à inoins que, dei jus. ui hliquille de banque
ccepté, pour lu mtuit te le 5di, jutîr les poites île
chaque écluse lu' ti ge t thuîe souission, i-elle
sommte ne devant pas ére rendue,N i les soutission.
ttuires ieluiseit di l'aceper l- contrat aux conditions ten.

tionr.éejs sur lett ro inl iotn.
Les ttbeques aiti env-yés seront rendus à ceux dont

les sou us ne seront pas aîueiées.
Pour lt lit tle exti-ttion di c o1rt, le oiles son-

rnisslinnires dont il sera déidélié u't-.tipter la somtilie-
rion, ret-evront ais quit leurs s mointttsion sut aueep.
tées, Ù condition fa qu'ils sent un déil t de cinrtlpo>ur ccnt
Oeul j l oniiint d(lct u ltt-dont tla e envoyé3,e aàvec
li suissi nuert îîtie--qui tievraîêtre tilts tutu cré-
dit i lIit-Revftur-Géniéral, dans le célai de huit jours de
la d(te de ct-t aViS.

Quatre-v ngt-dix par cent seulenent dle la somme duei
pour ouvra.e5 ufail sera ayé, tantt que tous les tra-
Vaux ne stront pascimplètement jernu,és.

Ce Déparlementt'e nue s'eigisre pas, cependant, à accep-
ter la plus basse ni atiuctuni îles soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN.

Département des Chemins de
1 ir t1des Canaux.

tlaltL., W mars 1s8.

hemin de Fer du Pacifique
Soumission pour Réservoirs et Méca-

nisme de Pompes

Des stumissjons seront reçues par le sousigné lus-
qu'à SANME DI. e 15 l -MAI proeliain pour fournir
et mettre en plice aux xlilTéren'es pr i-i'eat sur le par-
cours de cette pnrtie uitchemin de fer du Parilijie, an.
,,,ellemient en voie dte conîtruction, les té ,ervoir, à l'é-
pleure de la tgeée. avet- l-irs îom-pes et leurs acees-
sOires. Ils t-devrînt tre mus suit par le vent ti par la
vapeur, selon les avantares q,-e piésentera la louali-é.

On jetit voir les plans et devis et obtenir toui tles ren-
seiget-ements nécessaires ait Bureau de l'Ingénieur-en-
Chef, à Ottawa, le et après le 15 Avril.

Par ordre,
F. BR A UNI

Secrétaire,
Dépiartement des Chemins îe

Fer et djes Canaits.
Oltara, ler avrut 1880.

CANAL LACHINE

Avis aux Eitireprenîeurs-Méca-
1iic11s

Des soumissions eathetées adressée ai soussigné, (se-
crétaite des ehimins deil f-r et i-i iuitixI, et p rtntî sir
l'adrt-se les îîin-: Sumiiit n pour portes i6lus-s

pour le cinal :lae." seront reç ms à ce birea ui-
qu'à t arri vée ies mal ls d-e p11- t ilt - l'htest, JE U Dl,
le troiiistie jour le .1 UIN proiliaiiti pour la constrmti.
titin tes lptîrtes et du it:iéaimisine né ressaires aux ntou-
velles éutîses uti Catil Laîhine

(in treut. en se pré.eiitaint à ce Rrinet itile et nprès
JEUDI,le VINGTIE\tE jour île NIAt prochain, voir
les plans et p-trendre leture îles ct iions et des de'erip-
tion- u.écessuaire.s. On y trouvera atissi des blaîtes de sou
t tits tits.

Les prsonnes qui désirent sioiuimissionner doivent être
mniiis de tous les outils et dilî matériel éiiessaires t-es
travaux, ettaitvir tille -na ie- tat ite île ceigenre
dt'

t
ru vrage. De plus elles doivent e tenir pour averties

que l' en i'acceptera que les smissionaitaites dans les
irmules, et, das le as tot des assoc-é. sîînnissiînne

raient, ils devront j-in Ire à leurs sigiiattire.s personnelles
la nature île i tcupiatia & t la résidenceI o e chauiiiiI ts
mtembîlîres( le la iire soîîé'é. lin li uliie tiitepté par ilui
bîanqîte piuirit ue ciiiiu gt 'iple à à12G:0, tilleur las porles
île chaque échtses devra acompil aIgnier tlaîpe soumis
si-i, et tilns le vas ou le tit lmc iti n ires refit.
seraient t't-xécttt-r les traviix ait prix eaé jp r
leur sdiii on, t te lie sont i île s seracîtîfisqiéi.

Les chêièqiues îles jiestinns ttnt les souiissions ti'au-

iraient pas eté aceptiées, leur seront retournés.
Pttr la garantie de la bonne exécittion des travaux, l

t ù le perstinnes dont la sounissioin sera acceptée, de.
vronit. ait reçu le l'itis îe l'tceptti dépoer tile
somme de cinq pour cent t itimontantfi-é dans la sort.
niseion, tit li-tireau ii lle-eveei-Gér,éral, et ce, huit

jours iprès t la late le l'avis de l'accepttion.
Quitîre.vitiigt-dix par cent sur les estimés des travaux

en courst i'xéutioiîin serrant payAs aux entrepreneurs
jusqu'su j-ai ftit i-hivemneit île l'ouvrage.

L- déparieimnt ne s'oblige pas à accepter la plus basse
ni aucune des sotuissions.

Par ordre,
F. BRAUN,

Seciétaire.
Département des Chemins

tle Ier et îles Canaux,
Ottawa, 29 mars 18dî.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumiesions pour la fonrniture du ma-
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne dut chemin
le fer lu Pacifiqute, dans le cours les quatre années pro-
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chique tannée:

20 luitm-titulies.
16 was ms le première classe, ou wagons-lits, selon

que pourra 1 exiger le 1Iépartement.
20 wagons te seconde classe.
3 twagons d'ex pte-s% ou de bagage.
:j vsgons le po-te et wagons fumoirs.

240u tagons de fret couveits.
100 wauons de fret déouverts.

2 charrues pour le déblayage de la vole.
2 haîrrtues à neige.
2 eliri ues en sîillie.

50 w oins i'éqtipe.
Le tnut lerra ére manufacturé dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours dit chemin le fer t tPa.
cifique, à Fort William ui dans la prosvinre de Mianitoba.

En s'adressait ait lbreauî île l'ingénieur en ieluf. à Ot
tawai, le oi après le l5òme jour le NiAit- prochain, on
pourra obtenir les dessius, les scpécifictios oui autres
détHilt.

Le soussigné recevra les soutmissions iinsqu'à JEUDI
le ItIFMIER jour de JUILLET prochuain.

Par ordie, F. BilAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins le fer et îles canaux,
1trawa, 7 fA riter ld8

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

Cut établissement offre de grands avantages aux
hou.mes iaffaires par sa proximité des hateaux à va.
eur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et par
- odicité de ses prix. Pension : $1.00 par Jour. La

table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
e etbamibes eofortables. Bonnes 6urles et remises.

P. IVARD,géeat.

GRUBBEURS EN
M)

4-D

HERSES

CDJ

CD

C+

r+

;:
Ces ustruments a raires, connus sous i n-mti dm p" C l 1TV U:U RiIS," sontLi t)ib q-i i t-nu ifférentes sec ions-

A chaque section eit attiiché une pi é, q îi en fa'i'liti le fntioine cent d < itisles terr .its di iies. Cette no'
velle invention mérite datiezi de tut cuiivateur qti détire retirer un profit de sa terre, et le cotit de cet achat
sera très certainenent rentoureé, dès la première année.

L A ~E- I 1\/ 01T W--I & S0ON]ST S,
23 RUE DU COLLEGE MONTREAL.

Où u l'AGENT de MESSIEURS F frOS & W OOD, ilans ivore qiartier, ftbriqiants Ml isonneses et Mou-
lins ià Faucher, liIor-e l i es, Charrues, Rou itaux pour les Cham s e C uiti ateu rst eni huis et eiifer.
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DIVISION EST

GHANGEMENT D'HEURES
A dater le lunii 2 février, les c v-is partiront

comme suit, tous les jours, les uinanebies exceptés
MALLM. 1IXTE

De Nontréil---------...... ..- 2.15p.m. 5-1 . n
De Trois-R vières............ . i i .m . . 4.! aic.
Arrivant à Québee----------.-.. 25 pt. .0J a tt.

De Qnébee.................... 9.30 a m. 5.30 pI.
De Tttis.Ritières..............12.45 p-tt. 4J ia ut.
Arrivaînt à Monitréal............. 4.10 p.mt. . a.m..

Les convois tpartent dîe la gare <lu Mile-End Ux mi-
nuites -plus tard.

Billets à vendre aux bureaux île MM. STAIRNES,
LEVE & ALDEN, agens, Ni. 20-2, rue Saint-Jacques
at No. 158, rue Notre-Dame, et aux gares d'Holhelaga
et MIie-End.

J. T. PRINCE.
Agent Général.

Lillrairi8, l@Dpressigll, lìlitiro, Blallc3 s
Livres de Comipics,01C.,1eCI,

Les soussienés en
t
reprennent l'DIPRESSION DE

LIVRES et JOBS de tuiltes descriîptions, la R111 I UR E,
LIVRES DE COMPTES, LIVIES A LE'1TEES,
etl.

On donnera une attention toute partietiière aux t-nui-
mandes venant les DANQUE, les CONMPAGNIES
D'ASSURANCE -i et des LIE.INS DE FEt.

On exécute att-si dans le lits eourt délai les FlA C
TUIS tpour les CuraiAiprels, FOl t[UL ES DE LOI.
FORMUI.ES 1E NO AIllES, de tous genres.

Posté lant tout le natériel né--essire, louvrage -e fera
promptleiment et à les pîrix très mo<iéréi. Nous solliei-
toits rspiecteit-usemett les <tutu.nanti-s.

LE GUIDE DE ONTiEA Lle LOVELL (Lovell's
Montreal Diirectry) our 18-8t sortira vers le iiilieu
de juin prochain. Les or Ires potr annionces et copies du
livre seront reçues jusqu'ait ireinier julin.

JOHN LOVELL & FILS,
23 et 25, rue St-Nicolas.

AVIS AUX MARCHANDS
Nous avons toujours tn magiasin tit nssortinen t com

plet le LiVRES A L'USAG - DES ECOLES.
Sous presse, pour étre puibllié dans le inois le juillet

proebain : IlEOGAHlllE ute Ltvel, à itinge des
classîs cupérieurte, avec cartes et idustrations, reliure
en drap). Prix. $1.51).

Réceimientpublie : GEOGPrAPIIII1 Eîde LoveI. avtec
cartes et illustrations, reliure en draps. Prix : I) cents.

Sous presse, poliur tre pubilllié dans le litis d'O-tibre:
LOVEL' S <AZ ETEEI O F IISj[ .iO Ti
A MERICA (Guide de Cl'Amé,iqe (iritanique lu Nor,
imptîurnîé par Lovell), contenant lts leuripitions les lis
i&tétes et les plus exactes 7.510 -ité, villes et vil-
ltges danuîîs les provines dl'(nutarioi, Qébei, Niuvelle-
Et-osse, Nuveaiu.lrunittck. Terreneuve, Ile du iprinte
Edo rd, 3laniitobaît, Cooiitle A nguhise el le Territ.ire
liti NrtOues. D, pli-, ttous les autres rensieets
d'intéîêt géiéral itéti,é aux touurc-es î llieees et qui
doni ut les unis., li tpographie. la s tuivie, t., île
plus de 1,3 Mla s et riviè es ; eart-s rluItères indiquant
le voWitige des stali nts de lhenins de fer etldes pris de
mer, de lites ou de iivires, iiîqu'au x 'ités. villes et til.
laies des diufférenies provinces. ((ette carte routière tst
d'une utilité inconcevable.) Enfin, tîne tarte clorée du
Caniatia, étitée par P. A. Crosby, avec le coneoutrs d'une
sociéé de co-ol érateurs.

JOHN LOVELL & FILS,
23 et 25, rue st-NiLholas.

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de for Q. M. O. & O.

LE CtEIIN LE PLUS cOUmur ET LE PLUS DIRECT
ENTRE MIONTEEAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIS CONT RAIIRE, les trains laisseront 1e
d!épt d'loelielaga comme suit;

Train Express pour Iul à-......«..........9 30 et 4.30
Arrivant à iil i 00 P.3. et 9.00

à A ylier à 2.25 p.mt. et 9.935
A.. P M. bù

Train Express de Ayltner -à......-.........., i- et.
' rain Expres de llîîll à................... 9.20 et 4-

A rrivant à Ilocelga à 1.50 tPM.. et Q.0
Train Pour St-Jérime à...................- 5.00 P.M.

'in de St-jéiòiie à........................ 7.00 A-M.
Ces trains laissent la station du Mile-End dix minutes

I i lta tlu.
lagilfiques chars-palais sur tous les convois de paS'

sagers.
Bureau-Génèral : No. 11, Place-i'Anrmes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents les Billets. Bureaux: 202, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Danie.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agent-Géiéral pour Fret et Passagers.

Montréal, 22 lianvier t 1*1

Précieuses Veritts.

Si vous êtes mlaile, on laeguissant sur un lit dO
douleurs, pr,-nez cn e ar

Les Ame(rs de Hw.Iblon vous guériront.
Si vous è:es Ministre,et q-ue vous vous soyez sircargé

le t devoiisi le pasteur ; iune itri, lttignée par leS
soins et louvrage i l i ous. es simitrlemnenit stiilTrante
si Vous vous sentez faible c; ibattue, Cals savoir troP

Les Aners de Hou- blon vous guériront.
Si vous êtes lin , uneiîiit d'ailres, aftibli par la

iniltiliité île vi-s tirs iiurinaliers; ou un homme
le litr-es, l t ila i a nuit,

Les Amers de Ilitiblon vous ifortllieront.
Si vtits ées jeune,e si>ttlTrant td qielqu'indils

irétion, ou que vous profi liez trop vi:e, comme il aI'
live souetnt.

Lt-s Amers de loublonl vous soulager:mt.
Si vustiatvillez daîis une boutique, sur une ferme, a

pupitre. oit itilleurs, et sen. tz que voitre cyst:ne a b
soin d't pnilié, i:i.qîe de vigueur ou requiert U1
stinuilant ans enivrer.

Les Amiers de Ilouibàloti ionit ce r:'ll vous faut.
Si vous d'es tvicux, tir iz- potls faible, les nerf

agités, et seliez vo, l tés a fTaibir,
Les Amers die lablon ius renliront la Vlgueur.

LE. PMEl I ttiUm T i Te est le
plus agréab , i-- i et lu.ieiiiu. De-

tune.eaux enfants.
Le C ns-linet île Il.. ii slon pour la iPoitrine, le Foi "

rt les Iognons, est supérieur à tout atire. 1) giétit Pl
l'ti.iirlîlion. Il - ta fait. Diiainltez-'e chezI les dr
guiites i.es A.II cituii ln irin:le Ct-ltc i taincontle I
vtinirie, l'tuage de l'opltiim, du taba et de tout narcO

n-l tout en vente chez tous les drogiists. compia.
gnie dles Amners die IIoublou, Rochesmter, N.-Y.

LYtM AN , lFILS & Cie., Montréal.
i[. S. EVA NS & Cie.,
11. IIASWELL & Cie.,

AGENTS, LISEZ CECI
N us paierons un salaire de $100 par mois et les fra

de - oyage, oit allouerons une forte commission to
ve i re li tnouvelle et inerveilîusest iinventions.
so r mes sérieiux enfaisanrt cetteofure. Echantilloue gratle
A inessez-vous à

S I ERMI A N & Cix-.. Mar-shall, Minh.

L'OPINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, fi
Bleury, Montréal, Canada, par la CoxPANI
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